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LES MOIS 

DE L' É T É. 

JUIN, 

CHANT QUATRIEME. 

\Jr H ! qu! m'applanira ces formidables rochet b 
Qui de TEcna fumant hérîflênt les approches » 
Ces goufires , foupiraux des gouffres de Plucon y 
Où mourut Empédode & que franchit Platon l 

Deboutrurxeshauteurs.oùrHommeenpaizméprife 
La foudre , qui fous lui roule > gronde Ôc fe btife; < 
B*où la Sicile , au Için fur trois fronts s'étendanc « 
Oppofe un triple écueil â Tabyme grondant : 
D'où l'oeil embtaOè enfin les fables d« Cartfaage » 
La Grèce & fes deux Mers , Rome & fou héritage , 
Je veux voir le Soleil de (à couche fortir , 
I>â (a brillante armure ea Hcro* Ce vêtir , 

STom^ Xi, éi 
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« lesmois. 

Et crainanc les Gémeaux à Ton ciiar de vîâoire , 
Monter foMs le Cancer au faîte de Ca gloire* 

Un Dieu m'exauce ; un Dieu m'emporte vers Enna l 
Je vole , je parviens au foramcc de TEtna, 
La nuit , en ce moment , dans les plîs de fcs voile» 
Se cache, & fur Tes pas entraînant les Etoiles » 
Elle fuit devant l'Aube au vifage d'argent , 
Que ramène en ce Mois un char plus diligent. 
Tout-à coup les forets, n'agucrc abyroe informe^ 
Qu'enveloppoit la Nuit de fa robe uniforme , 
Semblent , ainii ^M'au jour où naquit TUoivers » 
Edora , & s'ombrager de leurs panaches verds. 
La fccne s'agrandit 5 la Mer s'étend , s'allonge 5 
Dans fon imm«a(ité Thorizon fe prolonge-; 
L'Orient va.r'ouvrir Ion palais de vermeil , 
11 r©wyre$ & tout armé s'élantc le Soleil. 

Te voilà donc , Guerrier, dont la valeur ttrraflè 
Lesmonftres , qu'en fom tour le Zodiaque embraflè « 
Infatigable Hercule , opfont du Roi dés Dki»L> 
Qui par Douze Travaux règoei au baat de» QeuxL 



F O E M B. 3(. 

Te voilà l ; : . . Qu'en ce jour , ô Prince de l'Année , 
La Terie , de ton oeil par- cour environnée > 
Adore de ton char le cours criojopbaieuc , 
Et pleine de cei doni chante Ton bienfaiteur ! 
Oh! tu méritois bien ce pur tribut d'bommagec t 
Que te paya long-tems la fagcflè des Magei , 
Eux , qui près de l'Hyda^e, en longs habits de Hn» 
Atrendoienr ton réveil , Tencen^r i la main , 
Ebialuant en chœur ta darré paternelle y 
Chantoient : Gloire auTiès-Haut ! Sacourfe eil éternelle ; 

Qo^il eft beau ton deflin l Préfent à tous kt lieux » 
•Soleil ! tu remplis feul riaunenKitc des Cieux; 
De r Aurore au Midi » du Couchant ju^u'i TOurfe , 
Tu poufiès tes exHoiti x ri«a ne borne ta courfç. 
Que dis'je >. Eh ! ton pouvoir clt bien plus grand cncor. 
Dieu des ain ! Tu régis l'harmonieux accord 
Delà céldfVe Armée au fein du vide errante; 
Ctft'toî qâi4'y Cùtpûmdi « fa force pénétranco 
L'écarté ,'80 tionr<*à^touf hicamenanc vers toi , 
Ei»con«raiiK'tous'le« Corp^à i^efcorcer en &oi. 
Tu les tnrichis tous ' . mais la Terre )alouie 
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Etale tes bienfaks en ôrguellleufe Ëpoufe, 
Jardins parés de fleurs & prodigues d'encens i 
Humides prés , vêtus de gazons verdilTans , 
Vaftes forées , vergers où Pomone refpire • 
Plaines , qui de Cérès forment le riche empire » 
Coteaux chers â Baccbus , tout germe â ta chaleur % 
Ta flamme leur départ la vie & Ja couleur , . 
Tandis que de leurs flancs , une mort éternelle 
Glaceroit » fans tes feux , la vigueur maternelle*. . 

Pour toi , rlem ne ternit ton antique fplendeur | 
Tu ne vieillis jamais : non , Soleil , toii ardeur à 
Du Tems qui détruit tout , n^a point fenti rattciottt 
Cent trônes renverfês pleurent leur glohr étetate, . 
Là I tu vis dans h flamme liion Vengloutîr^ 
Ici , gît au tombeau le cadavre de Ty r J 
ta Rome àes Céfars a palTé comnM une ombre ; 
Les peuples & les jours s'éco^ileront Êms nombre s . 
Toi feul s au haut des airs , viâorieux du Tems « 
Tu contemples en paix Tes débcis édatans*^ f 

T^stemples font tombés » & le Dieu vie encorç. r 
Ce coioâè n'eft plus , qui du ^ de rAur^re, .: '^^ 
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Ou flmAt dt tbUtnèmt tmhlimt îfigénîeus i 
Hcndoît S ton afped des fôtu hafmoiiîeux i > 

^ais ta brilles toujours fut cette ifle ébranlée > 
Sur Kbede » où le briût ta Statue écroulée. 

Me trompé-je , de Rbodc » au fond de ce loSntam , 
Me vois -je point d*ici le boulevard bauuinr 
Oui \ c*efl lui- même : un jour » il deviendra ma proie > 
Quand ma Mufe , enfantant une féconde Troye > 
Y conduira vainqueur ce Peuple Hofpitalier , 
Qui monta dans Solyme au rang de Chevaiiery 
Que tes rayons alors > Soleil y Dieu de la iyre , 
JuCc^u'aux ttanfporrs d*Homére échaulTent mon délire» 
Grand Aftce , tu le fais \ j'ai befoin de tes feu!^ : 
Avec eux je m'éteins » je renais avec eux* 
Ah t tant que roulera le fufeau de ma vie > 
Que ta douce clarté ne me foit point ravie ! 
Puifl*e tourné vers toi mon œil , près du tombeau ^ 

Pat un 4emier regard faJuer ton âambeau * 

Malheureux 9 en effet 9 qui fent mourir fa vue , 
Et qui doit vivre encor. après l'avoir perdue \ 
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9 L ES MOU 

II gémît 9 iJ s^rie : « Une hnmtuibte JLôi 
» Ramène le Soleil , 6c ce n*dV plus pour moi ! 
m Je ne goûterai ptu$ cette volupté pure » 
» Que <)on'\oic â mes fent râfpeô de ia Natart» • «ë 
«Adieu riante Aurore , ailieu riantes fleurt , 
a» OU la riche lumière épanche Te^coulettrs ! 
a» Adieu bois £c roiflèauz » adieu vecte praitie > 
a» Dont TApeau bondilHmt paiflnit imberbe fleurie ! 
a» Les Dieux m^ont envié le bonheur de vous Toir» 
a» Et vous , de qui mon cœur adocoic ie pouvoir» 
» Belles , je n*trai plus m*égarer fur vos traces | 
» Pour la dernière fois » j*ai contempJé vosgrâces » 
a» Votre fcuris d^amour , ce front btiilanc d*atcraitS| 
a» Où defa douce image un Dieu grava les traits* 
as Peut être firîs yc loin de ces kiftans funèbres » 
a» Qui doivent m^entratAer au léjour des ténèbres f 
aa£t réternelle nuit a commencé four moi. a» 

Soleil ! ainfî pleurote , les bras tendus vers toi« 

L*aveugle d'Albion , dont la Mufe fublime 
A peii^ l'Homme naiflànt 6: Tinfernal abyme» 
Fouir mol , favorifê d'un deâin plus heureux | 



Je nW qo-^â rendre grâce A VkUt â'h tei feust. 
C*eft par toi , que je puis du fommetdes montagner 
Zmbraflèr du regard les beautés des campagnes , 
Contempler la Falaife , & la fainte (plendeuc 
"Des Fêree » où Tourn/ couronne la pudeur 

Que ce jour e(l touchant ! Qu'il a df augu/lei charmes !, 
Comme l'œil aiteodri s^ouvre â de douces larmes ! 
Qu'on ne me parle plus de ces folemnités , ' 
Du retour de ^es jeux que Pindare a chantés : 
Ce Cirque d*OIytnpie , où le Dieu de la Guerre 
Formoîc Tes nourrirons à ravager la Terre , 
D'un chin\érique honneur farcinoic les humains* 
Qu'on ne me parle plus de ces fameux Romains, 
Qui I parés d'une pompe 8c cruelle & fûvôle . 
Triomphateurs fanglans montoienc au Capitole : 
La crlfte Humanité fe voiloit devant eux, 
EtTuyoit y en pleurant des crimes trop heureux: 
|ci , de la Vertu c'eft la pompe paîfible. 

Du fond de la vallée, où, rantôt învîfible, 
Tantôt fc déployant fous un Ciel découvert , 
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1^ LES mois; 

la Maàdre , dsns la Seine » à flots tardifs fe pcré p 
le vifage enflammé » rœii de larmes humide , 
Voyez-la s*aYancer cette Vierge timide , 
Gilbert , qui h première appellée aux honneurs , , 
Ouvrira de Ton nom les annales des mœurs : 
Nom , qui jufqu'i ce jour n*avoîs eu rien d*illu(lre , 
Tu t'ennoblis i mes vers te devront quelque luflrc* 

Au front de la^colUne une Rofe Tattendj 
Elle 7 monte* Un draj»eau » devant elle flottant» 
Sur deux Aies conduit ûx Payeurs > flx Bergères» 
Des rubans » façonnés en guirlandes légères , 
A ks habits de Hn , mèlenc leur incarnat. 
Auprès d'elle , le Chef de Tagrefte Sénat , 
Et le fage vieillard , qui lui donna la vie » 
Marchent : d*ùn Chœur pieux elle arrive fuivie* 
Et cependant , remife au bienfaifant Seigneur , 
Dont la main la conduit au Chapeau de l'Honneur^ 
Confufe de fa gloire • elle a franchi Tenceinte » 
Où Dieu voile l*éclat de fa majefté fainte*- 
Aux marches de TAutel , fon ftont avec refpeâ 
S'incline 5 & tous les cœurs » émus à fon afpeâ » 



P O ^ M E. «^ 

Atcendent la prière augufte & folemnelie • 
Qui réclame d*un Dieu la borné pacecnelle. 

Le Pontife s'avance , & dit : te O Tout-Piiîflànt , 
wD«nc Tamour fe complaît dans un cœur innocent! 
9» S'il eft vrai qu'ici bas , la vertu la plus pure 
» Soie du fexe a tes yeux la première parure ; 
a» Quand de âeurs , à regret tu vois dans les Cités 
a» Le vice couronner de coupables Beautés , 
33 Tu dois fur te« autels voir avec compIaiCancc 
a» La Rofe , deflinéeà parerTinnocence. 
a* Bénis la par nos mains ; & quand de cette âeur 
» Le Tems aura terni la fragile couleur , 
» Q.ue la Vierge du moins , devant toi profternée» 
9>De fes vertus encor vieilliffe couronnée». 
Il dit ; & le Cbapeau , que Tes mains ont béni , 
Brille au front de Gilbert attaché par Tourny. 

Jeune Vierge , fortez. Aux portes de ce temple 

Montrez-vous. Tout un peuple attend ; qu'il vous ccsk* 
temple : 

^u'ii aime dans vos ttaits les traits de la vertu» 

Eb r^oyant ce fiom > tfe gloiM cevêru » . 



ï* L E s M O I s, 

11 fcntîra des mœurs le charme , la puiflancc 5 
Il faura que les mœurs honorent Tindigence. 
Eh ! que de cœurs dcjâ font noblement jaloux ! . 
Que d'autres vont briguer le nom de votre époux î 
Un jour, ô douce image! un jour, d'un ait aimable « 
A vos enfans aflis autour de votre table , 
Vous direz vos honneurs ; vous ferez voir ce prix: 
Et votre jeune fille , avec un doux fouris. 
Interrogeant par fois fa mère qu'elle ccoute » 
Vous Penvîra ce prix , 6c l'obtiendra faps doute. 

Mais la chaleur s*irrite , & les près Tans fraîcheur 
Appellent au travail le robufle Faucheur. 
Il marche par elTaim vers Taimable contrée , 
Qui vît le Grand Henri fcupirer pour d'Eftrée ; 
Champs ft-conds en herbage , cù deux fois tous la ant 
la faulx vient moiifonner les plus riches préfens. 
Là , ((^ coteaux fleuris règne une double chake , 
Qu*ombragcnr des forêts & de Hêtre Se de Chêne J 
A leur pié , que jamais n'a battu l'Aquilon , 
S'élargit & s'allonge un immenfe vallon. 
Errante en vingt canaux , l*Oifc majcflucufe 



POEME. n 

Y promené à longs plis fon onde cortueufe* 

Fleuve incique , ornement de ces prés tou}ours verds » 
Où robuftes vainqueurs des vents èc des Hyvers, 
Trois Ormeaux , abreuvés de ton onde éternelle $ 
M'ont prêté quelquefois leur ombre fraternelle , 
Je vais près de tes eaux , fpeâateur en défît , 
D'une Ctèiae champêtre égayer mon loifir ! 

Quel grand peuple, afTemblédans cette rade plaîne# 

Y brave du Midi la dévorante haleine } 
Sous le rapide fil d'une tranchante faulx , 

Qui va , revient fans ceiTe & frappe i coups égaux , 
Il fait tomber fans choix fur 1« fein de Cybêle 
Et Therbe la plus vile & la fleur la plus belle. 
Ainii tombent , ô Mort ! (bus toti fer meurtrier. 
Le héros magnanime & le lâche guerrier , 
Le mortel bienfaifant & l'iugrat qui Toutrage. 

Un foin plus doux fuccéde â ce pénible ouvrage* 
Mille cffiitnt de faneurs s'agirent difperfes. 
L'un étale au Soleii les gazons reoverlét $ 
S«'aii(ce acmé d'un bâtOA coule fur la pcaiilc 




12 L E S M p I S ; 

L*herbe , que de Tes feux le Soleil a mârîe« 

Le vifage bruni par rcxcc* des chaleurs , 

Les Belles du hameau , fous un chapeau de fleurs « 

Un trident a la main , la gorge demi- nue , 

De la plaine avec eux parcourent l'étendue ; 

Des enfans fur leurs pas traînent de longs râteaux : 

Enfin lorfque Vcfpcr tombe fur les coteaux , 

La richedè des près « en meules ramaflèe , 

Sur les chars de Cérés monte en ordre entaitee. 

On la traîne au hameau: la foule au même inftantt 

Au fon du flageolet , l'accompagne en chantant. 

La huit vient ; & fl-tôt que la grange étcnnée 
Cache les premiers dons que difpenfe Tannée , 
Vers un efpace libre ou s*élève un bûcher 
Le flageolet encot les preffant de marcher , 
A ce joyeux fignal ils y volent enfcmble. 
Près du bûcher , la troupe en cercle fe raflcmble , ~^ 
Et pour cri dévouer la flamme aux Immortels , 
Attend THomme facré^quî préflde aux autels. 

Il paroît dans l'éclat de fa parure faînte , 
Pc ce temple faos murs parcourt trois fois Tencemief - 



P O B M E. '^ H 

Et tandis que les voix d*ua corc^e pieux 
Font rerencir Its airs de chants religieux , 
Seul , des flancs du bûcher il s'approche en filencc » 
D'une torche le Trappe ; Ce la flamme s'clancc. 
Il s'éloigne: les ris , qu*efFrayoic fon afpeft. 
Prennent fur tous les fronts la place du refpcû» 
Sa retraite a donne le Hgnal de la danfe : 
Un aîraahie délire en trouble la cadence. 
On fe prend , on fe quitte , on fe reprend encor. 
Li , l'Amour ne bleflant qu'avec da flèches d*or 
Infpire â Ces fujets une audace charmante. 
L'un foulève en Tes bras la fvelte Sclimante $ 
L'autre vole en paflant un rapide bai fer. 
Que la boudeufe Iris feignoit de refufer, 
Des Neflors du Canton , plusl oin , s*aflied un grouppe^ 
Qui de joie & de vin s*<nivre à pleine coupe. 
' le feu baille ; & Tenfant , qui n'ofoit approcher ^ 
D'un pic hardi s'enlève & francliit le bûcher. 

Musé, dis àiaîntenam quelle fage Contrée f 
La première , ordonna cette pompe facrée ! 
I»e Peuple ingénieux , qui fm dans TOriem 
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Cacher la vérité fous un voile rianc, 

Tous les ans , par Jes feux d*un bûcher ryinboli<{uet 

Rendoic grâce au Soleil , quand fon charmoios ob]iv^ue« 

Du cercle de leurs Mois prêt â 6nir le tour , 

Sur TEuphrate & Tlndus vcrfoit le plus long jour* 

Eh ! qui pouvoir mieux peindre â la race première 
Cec Aftre » prodiguant la âamme & la lumière? 
Qui mieux 'eût figuré fon trône.radieux 
Qu'un bûcher , donc la cîme alloit chercher les Cieux { 
Brûlant , il ramenoit le jour «quand les étoiles. 
Cortège de la nuit , illuminent fes voiles. 
O Gange ! en vain ce culte eft né dans te« climats $ 
Il nf t'en fouvient plus ! mais parmi les frimats » 
11 vit éticor, il vit fur les rocs du rivage. 
Qui forment de Thi^lé la ceinture fauvage. 
C*e(i U que le Soleil plus vifible aux mortels , 
Par de longs jours fans nuit , demande des autels. 

SUK ces bords, Ou Ton char, demi plongé iztùVaaée, 
Sembloit fuir â regret aux limites du monde ; 
Où quatre Heucei en deuil » feules formant fa cour^ 
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En obn<|ues rayons donnoienc un tri fie jour » 

Le Roi Ju Feu s'élève , agrandie (a carrière , 

Et du Couchant à peine a touché ia barrière » 

Que r*ouvranc au Cancer la brûlante faifon , 

Vifible , il fe promené autour de Thorizon, 

UEcc n'eft çlus qu'un jour. Loin du bruit des orages^ 

le Ciel JaiCTe dormir l'Océan fans naufrages; 

La Terre fe réveiIJe,&: prodigue en deux Mois 

Les (leurs , les grains , les fruits , tous les dons à la foif* 

Tel que le Kautonnier, qu'une trop longue abfence 
Kavît i des enfsns plongés dans Tindigence , 
A des enfans que Tonde entendoit chaque jour , 
D^ leur père , aux Zéphyrs demander le retour; 
Des qu*à leurs yeux en pleurs brille Ton doux vidage i 
Il leur rend rallégreflc, il ccale au rivage 
I<es biens , dont la fortune a payé Tes travaux ; 
£t tous , dans l'abondance , ont oublié leurs maiixt 
Ainfi quand le 5oleil y reprend fon empire , 
Dani les champs de THéda couc renaît, tout rerpir«< 

-1.'£té voit cependant «n dimat plus heureux « 
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Sur qui le jour s'épancfcc en rayons amoureux 5 ' 

Où la Duic lumineufe & fiaiche de rofée 
Donne aux Amans rêveurs la paix de J*Eliféc, 
France , voilà les liaix où fleuri0enc ces Lys ! 
Nos champs , par la Nature & par TArt embellis , 
Forment un beau théâtre , où variant leur fccne ,' 
La Garonne &^la Loire & le Rhône & la Seine 
S'épandent , & d*un cours tardif ou diligent , 
Sôus des forêts d'épis roulent à flots d*argent» 
Ici , fur nos coteaux , la Vigne triomphante 
Se parc avec orgueil des RaiHns qu'elle enfante; 
Là , du riche Olivier le fruit pend en bouquets 5 
Là , de Pommes couverts , nos champs fontdes bofquctf» 
€ous les mains du travail , par-fout je vois éclote 
Le^prefens réunis de Vertumne & de Flore: 
Le Français a changé fa Patrie en jardin. 

QUE l'Inde à nos climats infulte avec dédain ; 
'Qu'elle vante l'or pur qui coule dans fes veines , 
Le âde écincellant de ces parures vaines , 
Qui d'un Sérail efclave enflent la vanité: 
£b ! que fert Pepulcnce , où gémit la Beauté 2 



Notre fort eft plus doux. En de libres campagnes •' 
L'Ameur voit folâtrer nos riantes compagnes* 
Nos marais deifechés , nos fleuves contenus » 
Nbs vaifleaux enrichis aux bords les moins connus i 
Mille fruits tran^Iantés fur nos i;|)res fécondes , 
Tout nous donne â la (bis les tréfors des deux Mondet; . 

Eh ! qn'tnvfroit la France aux climats étrangers r 
Elle en a cous les biens & non pas les dangers. 
L'Homme errant n'y craint point ces races écumantM 
Des Dragons , croupiflans au fein des eaux dormantes; 
L*impîtoyable Tigre , aigri d'un fiel rongeur. 
Ne s^enyvre jamais du fang du Voyageur : 
Mais' le Cerf innocent , la Chèvre pétulante ,' 
Et le CourGer docile & la Brebis bêlante , 
Sous les bois , fut les près , dans les plaines épars, 
I^our charmer fon ennui s*offi:ent de toutes parts. 
11 voie du bord àts eaux , au fommet des collines , 
Des chiteaux , dominans les campagnes voifines ; 
Des murs , d*oû tonne au loin le bronzé proteâeut j * 
Des temples , qui des Cieux atteignent la hauteur ; 
par des toutes d'ombrage à grands frais couronnées/ 
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tts Alpet t'mtiiTftm tu front dei Vydniti » 
Et contraint par Rlquec â partager (a flou » 
Un feul fleuve aux deux Meri porter nos Mateloti. 

Triomphe.heureu» Français! c*e(lp%ur toi qu*Uranif 
Agire fur icc Ara jet flauibeau du génie. 
Peupicf du Nord , & vous nos fuperbes rivaux , 
Angiois , vencx en foule admirer nos travaux! 
Nos marbres animés à la race future 
Redonnent nos Héros , la noble Archîteâurt 
Elève des Palais pour les enfans des Dieux i 
La Hère Poéfie , en vers mélodieux , 
Chante des élémens Texidence éternelle » 
Et du vafte Univers la marche folemnelle* 
Les émules d*Hypparque , ailles audacieux, 
D*un vol infatigable ont mcfuré les Cieux t 

Les Mondes font comptés Je te falue , ô Terre | 

Féconde dans la paix » féconde pour la guerre ! 
Ah ! puiiTes-tu goûter , en écoutait mes chants , 
Le plaiiirs que j'éprouve il célébrer tes champs , 

Le tranquille Yefper maintenant y ramène 
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Ces heuraf île fcAidienr» où ma Mufei^romèat 
A irtven la prairie & les fiJIoni dorés 
Ses penfe^s , & Ces pas (toiicemeac égarés. 
Combien plafi à mes fens ce Zéphyr qui vo!t^e« 
Les fuavcs parfums qu>xha1e chaque tige , 
Br ce Soleil mourant » donc les obliques feux 
GUffcnt fous la verdure en réseau lumineux! 
Que Talme à refpirer Tair put de ces fomaixiet • 
Où s'agitent fur moi des ombres incertaines ! 

Maïs que dts*je? en perçant dans ce bois retiré» 
D^un cruel fouvenir mon cœur eft déchiré» 
3e cViantois au Prin^ems , fous ce même feuillagei 
Myrthé fidèle alors , & maintenant volage» 
Témoins de mon bonheur , folitaircs Orm«aux« 
Que votre douce paix faflê trêve à mes maux s 
Si vous embellifiea les jours de mon ivreflèy 
Vous devez aujourd'hui confoler ma criftedè, 
Âin^gé d'importuns , leurs dérobant mts pleurs » 
J*ai bcfoin d*un ami qui plaigne mes douleurs | 
Soyez les confideus de mon- inquiétude : 
L^amo^r infortuné cherche la rolitudt. 
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plein de mes maux & lâffe ây thtt , ^ 

>n l dans ron fein je voudroî< rccrotiver 
» vrais plaiiîrs que la Nature denne» 
( un Amant que Teff oxr abandonne. 

las î j'aime encor , je le fcns ; le mes yeux ; 
: nouveaux pleur$,en baigneroienc ces lieux; 
ne ramène â mon lâche efclavage. 
dangereux de revoir ce rivage $ " 

plaintes encor y prouvent mon amour : 
[1 ia mémoire > & fuyons ce féjour. 



jjvre vos pas , cnfans , jeunes Bergères^ 

t en chsLmim les Frâifes bocagêret^ 

vec vous ces fenUes réduits , 

aux Tâtneaux Les prémices des fruîcsg 

n /parens /a CeriCe vermeille , 

e odorante ÔcUfrùicbe Crofeille,* 

)flt VEiiphtzte enrichit nos clîtnats, 

laquifc aux piafaes de Dama» , 

efant donc la ffiiUe ferpen(C| 
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Doux fruk» qui dégagé de fa feuille rampante » 

Sur Ta couchff exhauflee aux rayons du Midi» 

Etale la groileur de Ton vencre arrondi. 

Tels font les premiers fruits que la Nature enfante « 

illors que pourfuivant fa marche triomphante » 

Lé Soleil de fes feux a rougi le Cancer. 

Que its feux font puiiTans \ L'Onde, laTerre & l'Aîr » 

Par eux tout fe ranime , & par eux tout t'enflamme. 

L*Oi(tfau de Jupiter, aux prunelles de âamme « 
Sur l'aride fommet d'un rocher fourcUleux 
S'arrête , & tout-â-coup d'un vol plus orgueilleux. 
Chargé de fes Aiglons & perdu dans les nues , 
' Travetfc de l'Bther les routes inconnues ; 
Il s'approche du trône , où la flamme à la main i 
Ha Saifons 6c des Mois s'aflied le Souverain. * 
lÀ , tandis que fous lui roule & gronde l'orage « 
De ÙL jeune Camille éprouvant le ceurage, 
U veut q^ie l'oeil iîxé fur le front du Soleil « 
Ils bravent fin; Midi le brûlant appareil, .-« 

MaUieuc. au çqucriÇon » dont Ja fioible paupière 
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Il Ce ândCt : & déjà le rampant ennemi] 
Serre de vingt liens le jeune homme endormi* 
Almandèsi julle Ciel ! Almandcs fent a peine 
Lts cercles redoublés dont le Dragon Tenchaîney 
Que d^afTreux hurlemcns fa voix remplie les airs » 
Et faÎD au loin «nugir Técho de ces déferts. 
Le Père , quel objet pour les regards d*un Père l 
S'éveille , & dans les nœuds d'une immenfeVipérc 
Voit le corps de Ton fils de mille coups ouvert , 
Tout dégouttant d'écume , & de fang tout couvert* 
D'un glaive écîncelant il arme fa tendrellè; 
Et tandis que le fer fur le mon{he fe drelTe , 
ht monftre , plus agile & plus impétueux » 
Dénouant de ion corps le rézeau tortueux , 
Abandonne le fils, vole au Père, U l'enferme 
Dans les nombreux anneaux d'une chaîne plus ferm^ 
Envain du malheureux les bras emprifonnés 
S'efibrçf m de brifer leurs nœuds empoifonnés ; 
Le monftre , redoublant fa rage & fes morfures , 
Le trempe de venin , le couvre de blelTures , 
le décore , l'étoufie , & de fang enivré , - 
Le ccorcift nçurj^nt (ur le fili^ expiré. 

MailacMrcia l 
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Malheureux ! Voîlâ donc le riche te ke«u partage » 
Que rou5 alliez chetchcr loin des hameaux du T^geî 
Ah ! pour de faux trcfors, cachés fous d'autres cieux , 
Fdjioîc il dcferterle coîc de vos aïeux , 
Cette heureufc cabanne , ou vous prîtes naifTance , 
Et ces vallons rians , où la paix , l'iimocence 
Filent pour le Berger un liflu d*heureux joury. 
Où \^ fcflls vrais plaiûrs l^aceoaipagnenc toujours J 

A peine fur le front de fon humhic chaumière > 
11 voit briller du jour la naiffantc hiuiicrc , 
Qu'aux fons rcjouiffans d*un rullique pipeau , 
Sur les monrs cfcarpés -il conduit fon troupeau. 
La Chèvre & la Brebis , i fcs côtés errantes , 
Y paillent l'herbe tendre & les fleurs odorantes ; 
Et lorfque fufpcndue aux rameaux des BuiiTons , 
La Cigale emplit l'air de fes aigres chanfons , 
Quand tout brûle des feux que le Midi nous lance , 
Rêvant à fcs amours , le Pattcur en fîlencc 
Des bocages voifîns cherche l'afyle épais , 
Et cache fous leur ombre , y refpire Ja paix. 
II attend que du foîr la douce & piifc haleiao 

Tomglh S 
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Ait rafraîchi les airs ôc parfumé la plaine i 
Alors près d'un Canal , le Paftcur vigilant 
Amène le ffoupeau 4ui s'abreuve en bêlant. 

Mais déjà devenus la lumière încertaînc 
L'invite à déferrer les bords de la fontaine. 
11 fe lève , il fait figne à l'aboyant Niton : 
Ec chafll^s devant lui , Bélier , Agneau , Mouton ♦ 
L'un fur l'autre entaflls , abandonnent la rive. 
La troupe marche en folile , elle avance , elle anîvc 
tt s'étend fat un fol , d«nt les nouveaux gaérets 
Attendent , pour germer , le» fels d'un riche ^ngraî» 
En claie entrelaiïcs , VOûet fc la Charmille 
Y ceignent d'un rempart la bêlante famille. 
Nîton rode faûs celTe autour de la cloifon t 
Et le Pafteur , ottvi^antiGi roulante maifon , 
S'aflfied ôc voit efififl , d'une courfc légère , 
Un panier fur la rôte , arriver ft Bergère i 
Elle apporte un tepaa de ifcs mains pr^até , 
Repas que Tappétit a bientôt dévoré. 
Ils s'endorment content , & r Awrote vermeîlte 
Haaèoc encQt r A»«w: a» couple qui f^mmcfflc; 
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h'mû Tirent lieureux les Bergers dans nDs champs. 
Sans deatt ils ont perdu de ces plaifirs rouchans , 
Qui des premiers Pafteurs embelHflfbient la vie. 
Ils ne font plus les jours de l*aimable Arcadte ; 
Ces jours , qui fous âcs Cieux fermes aux Aquilons , 
De la firaiche Arécbufe enchantoîect les vallons ; 
Qui voyoient l'Eurotas , égaré dans fa cotirfe , 
De lui-rnéaie amoureux , fuir à regrec fa foufce t 
L'âge a cbaifgé des b^rds autrefois fi charmans. 
La , d'inaocens Bergers , de fidèles Aman« 
En vers mélodieux Coupiroienc leuc tendrefle t 
Ce difputoiem le coeur d'une jeune maître(Sè » 
La cboil^foicQtpour jage , êc par des chants nouveaux, 
^voient la conquérir fur d'aimables rivaux. 
Alors les fils d«s Roîs , parés d'une lioulctce i 
I>fs liantes Ibrets babitoient la retraite. 
Le beau Paris enfla les chalumeaux légers $ 
Les "^Dleux même , les Dieux fe mcloientaux Bergers. 
Apollon vers l'Amphrife , èc Pan furie Ménale# 
Comme eux , firent parler la Butte paftorale : 
Les Neuves arrêtés écoutoienc; 6c-PHémus 
Balan^it la rameaux de fes d^s cmus. 
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Il eft pourtant dei lieux , dont les fSces agrefta 
De CCS jours fortunés oiFrcnt cncor les rcftes, 
Infpirés^ar un Ciel , où couronné d'azur. 
Souvent • fdurant Hx Mois , rayonne un Soleil pur * 
Lçs Bergers de Sicile & de l'Occitanie » 
Sms étude , fans art formés à l 'harmonie 9 
Cadanccnt quelques vers , fiuics de leurs doux loifirs > 
£t jouiflènt encor en chantant leurs plaidri. 

J*a! vu , dans mon Printenis ces féres bocagèret ; 
J'alTociois ma voix à la voix des .Bergères. 
Au bruit du tambourin , nous danûons fous TOrmeau i 
Vieux témoin des amours 6c des jeux du hameau : « 
Et quoiqu'aux plus doux feux mon tme eacoc formés 
TgacrâtJe bonheur d'aimer & d'être aimée , 
Souvent d*un trouble vague , en écoutant ces airs i . 
Je me feûtois ému ; j'aJlois au bois déferts : 
Je r3voxs aux Bergers., à leur^ tendres compagnes # 
]Et redifoîs leurs vers â Téchà des montagnes. 
Hélas! que n*aî*ie pu • platOrs de mes beaux jours » 
Ou ne vous.poim connoître , ou vous goûcer coujpursl 



REMARQUES 

s V X 
LE QUATRIEME CHANT. 

J U 1 H. 



Sx dam l'orîgîne cle Rome , le mois de Mai êtoît 
confacré d la Vieillcffe , parce qu'Htcrminoît Tannée , 
ii s'enfuir que le mois de Juin dévote être ctfoi âc la 
Jeuneflè , putfque Tannée commençoic avec ioi. Le 
not ladn de ce Mois, JUNIUS, vient évidemment 
du mot Junior , qui (îgnifîe Jeune. Aufli les Fêtes 
qu'il ramenoic s'ouvroiem- elles par celles d%ne 
Décfle, dont le nom Caunb ou Ckane fignîHe 
Tkte , Commencement. Elle étoît femme de Ja- 
NUS , Dieu du Tems. Suivons les cérémonies qui 
confacroient ce premier jour, & nous verrons quelles 
fubn(!ent encore parmi nous. Il eft inutile d'avertir 
que TEglife Chrétienne les a fanaîfiées en les ado?" 
wnt? comme la Ifraëlites fanai fièrent les vafcs d'oi* 
& les ornemens profanes , dont ils avoienc dépcuillu 
i'Egfpte , pour obéir 4 Dieu même. JVoue que les 
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cÉt^mcm?e5 0b(€rvéti par Rome ^ayeaue, «rm^fi it 
Juin , font pratiquées ^ani R«me Chréticine , en- 
viron trois Mois plutôt , c'eft-â dire , dans les F^tei 
du Teros Pafchal 5 mais cHes n'en font pas moîni 
placées, comme autrefois, au moment où rena^îc 
Taânétf : Ix Cour de Route \è £ommeftce au mois ifi 
Marsf puif^u^ toutes les Otilles qu'elle nous envoi« 
font datées, AB iKCAtNATlONl DoMINI ; $c ce 
^u! prouve que ces ufages appartiennent à l'épcft» 
oà fe renouvelle l'année , c'eft que notrt Vivfmâ 
commencée Jong-tems au ir.oît de Mari. En 1741 , 
Mnnée Civile i Pifc comnoençoic encore aa 25 Mers. 
Cet ufage remontoit au rems des Etruiques , de qui 
kt Romains i'avoient emprunté. Ce nVfl que depuie 
.2745, que les Pifans (>iivent le Styie nouveau* 
Ce fait eft attefté par une longue Infcripûcn qu'on lie 
gravée fur Je marbre , en lettres d*or , lur la rive 
gauche de l'Arno. Ln Voyageurs y apprennent que le 
feu Enapereor , en quaiicé de Grand Duc de Tofcane , 
ordonna ce changement par un £dic , dont Tlnfcrif* 
don prcfence rextraît* 

Mais revenons aux cérémonies de Carne. On 
frappoic trois fois , dit Ovide r les portes des maifons 
avec une branche d'Arbottficr; on voit parmi nousf 
le dernier Dimanche de Carême, une ProcciEon oà 
y^n porte au caoseau« de àiSixeus arbtes y (elon lei 
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payi , k où Ton va frapper une porte , foîr ééViWt , 
foir d'Eglîfe , avec U bâton de la Croix , en chantant 
ce iperftft a*ttfe Ffeaitme» ATToitm Portas» 6cc» 
fin parotei qui dant l'origine ne (îgiiiltoient cliex les 
Perrei , les Egyptiens , tcc» ^ue les portes éternelles 
" du )oar , notre Religion les a conCacrées aux idées de 
h rérurreôicn & dti Takit ,. qui nom ouvrent alors 
ks portes du Gd U de i*£terfiîiff. 

A Rome » on népandoit de Peau Air les avenues 
fOttr la confarvadon des eafiins ; le Samedi Saint « 
BOUS béniflbns Teau qui doit fervir au Baptême. Lee 
Romains plaçotent une branche d'Aubépine Air de* 
Ssnêues de chaque maifon ) chez Itt Chétiens , o» 
attache des rameaux bénis â ime porte % ou au chevec 
d*un Ht. Les uns tuoîent un Pocc Hemelle de deux 
mois i les autres égorgent un Agneau. Ceux U exifn 
fe régal oient de lard ^ & ceux-ci mangent du j»mbon« 

Mercuhv y èom le caducée eepréfienooit , pae U» 
iecpcQs qui s'y encrelaoeiit, les courbuscs du Zodiaque « 
préfidotc au moia de Juin dana Tcquipage d'une per-» 
fomse qui cravre & Icrme rannée* Quant au Aom> de 
Camcer ou d'ECU svissK » qu'on a donné à U 
ConMlacion de ce Mois , formée de neuf étoiles , on 
a vu qu'il défignoit le Soleil retonrnanc da Solliice i 
I^Equaccur* 

B4 
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?• i« Oh ! ^ai m*applanîra cet formidablct roehef » 
Qui dé TEcna fumam hérîflent les approches » 
Ces gouges , foupitaux des gouflici de Plutoo , 
Oô mourut Eoipédocle & que franchit Platon ! ^ 

. Js ne dirai point que i*ai emprunté du VOYAbM 
zv Sicile, par M. Brydonc , le fond de tout ce 
que mes vers difent du Mont- Etna. Ceux qui ont lu 
cet Ouvrage, foit dans l'Original, (bit dans i*âé- 
|ànte Traduâion que M. DB MEUNIER nous en a' 
donnée , n*ont fà'rrit oublié les phénomènes intérefr! 
fans, les rcénes;gr2ndes& nouvelles dont parle ce:re 
Hplacion, Elle a même infpjré à quelqt|Cf Françafs fe- 
dtût Je voir par eux m^es l'Etna > ic de confronter, 
pciuraînfi dire , là Co|^<tâvec rOrîgînal. On dit qu'il» • 
içî|laigncnt de n'avoir rM/u de ce que M BrydonS 
* décrit. Ils raccufent"d*â»çfir ufé amplement du. pri- 
Tilège accordé à tout Vcyageur de mentir. Je ne veux 
point reprocher ^ mes Compatriotes de la légéctcé 
dans leurs jugemens; mais ce «lui me parott démontrré; 
c'efl que , pour bien voir , il .^ut de bons yeux * éc 
que M. Brydons en avoir ' d'cxcelleas. Il s'étoit 
f ôu^vu de grandes connoiiTaaces & de l'étude de l'Aç* 
tî4uiié. Qu^onque ne l'imitera point , fe trouvera. - 
i^^eiÂ-^xléfaut. Les Anglois voyagent en hommes 
aAtj.> là €r|ifi$aîs en hommes aimables. Les mêmes 
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•b)ccs doîvenc èirt bien iifiSrcns pour cet detix fortes 
de Voyageurs. 

Les pbcnomènes de l'Etna attirèrent autrefois la 
* curiofîté de deux graprds Philofophes , EMPÉDOCLB 
^^Platon. Le premier , dont Lucrèce a fait un ma-, 
gnifîque éloge dans fon premier Livre, & qui avoit corn* 
poOE un long Poëme fur les Elemens , s'étoît choiâ' 
une habitation fur TEtna pour en étudier les érup- 
tions. Les Siciliens y montrent encore les vieilles rui* ^ 
nçs. d*un bâtiment , qu'ils prétendent avoit été érigé 
par Empédocle , 6c qu'ils appellent pour cette raifon: 
.IL TOKRE DEI FlIosOFO. Mais ce Philofopbe doué 
d*un grand'génic avoit pour le moins autant de vanité* 
Il fe perfuada qu'il feroit regardé compse un Dieu , s'il 
dérobôit fa mort â la connoiflaocê|)es hommes. Plein 
de cette efpérance , il fe précipita' dl^C Tun des gouf- 
fres de l'Ecna. Malheureufiemenc » la |lamme rejetca 
un de fes fouliers d*aîrain : ou Je trOvv*si fur le bor4 
du goufire , & celui , qui dàxistPbpinion des hommes 
s'étoit flatté d'être un Die^ , ne tut plus qu'un fou. 

^ Xe fécond fit exprès un premier voyage en Sicile, 
pour, jouir fur ia hauteur de TEcnà du fpeâacfe ém 
Soleil levant. Il le vit^; mais pendant (on retour f rt - 
Ci^c » le vaiilcaa^ui Je porcoic ayant été pris par des 
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Pifât^s , If curieux PUtoti fur ùk tkhvt , SCrokdû 

publîqueirenc. 

Du refte , ce n'cft point fimpiement comme Poète 
^ue i*appelle les gouffres de l'Etna , Soupiraux écs 
Eufcrs. Ce root clï fcodé fur la croyance Tuperflitieure 
àcs habitans voîfîns de ce Volcan. Ils a(Turent que les 
méchans y trouvent l'Enfer aprèji la mort; de même 
que les Iflandois attribuent les mugifièmens & les 
éruptions de THécla aux cris & â la fureur des Damnes. 

P.i . D'où le Sicile au loin ^ur trois fronts s'ctendant^&c. 

Ces trois fronts foht les ptomomoîres de Pachin , 
ée PÉIOKC & de Lllitifi , aujourd'hui Passaèo » 
le Phakë ht MSSS1N£ & Boto > fur lefquelt la Sicile 
èilaifire comme fut uû triangle; ce qui lui avoit fait 
donner par les Anciens le nooi de TftlNACniA. 

t, té D*oÙ l'dtl etnbrsflè enfia les Cibles de Canbage , 
tu Orèce 6c Cts deux mers , Rome ^ foh héritage* 

Du fommec le plus élevé « nous contemplons toute 
la Sicile comme fur une Carte. Nous pouvons tracer 
h cours de chaque rivière â travers tous fes détourr , 
depuis fa fourcfe jtirqu'à fon embotichure. ta vue e(l 
fahs bornes de tous lès Cotés , 4c iî n'y a rien qui l*in< 
«ettoiiv»* Latit^ »tt ftt f i » e<te riKitilM v«iUe ne r«it 
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f%9 f être meln* «le 2000 tnîilcs.*^,. le lis iznt pTii^ 
iienn Auteurs Italiens v&fur-toitt dans MASSa, qu'on 
a Couvent découTcrt du fommet de TEcna la cdM 
4'Afriqae «. ( BniDOliB y 

¥• 2. Un Dîeu m'e^uce, un Dieu m'emporte vers Ennib 

EtmA efl le nom d'une colline placée au milieu de 
la Sicile , & célèbre autrefois par un magnifî^ Tem* 
pie de Cérès , où l*on venoic de toutes parts en pelé* 
rînage. « Cicéron fait une defcription particulière de 
cet endroit. II dit qu*à caufe de fa (îcuation au centre 
de la Sicile , on lui donnoit le nom d'Umbiligus 
Si Cm A , & n en parle comme du pays le plus beau 8c 
h plus fertile Ai monde.... Diodore penfe de m^me , 8C 
fi décrit ce canton prefque dans les mêmes termes que! 
rotateur de Rome. Ils le peignent tous deux comme 
un Paradis terredre , rempli de jolis bofquets . die 
Ibmaines & de clairs ruiâcaux , & couvert , comme 
Pfitna • de toutes forets de fleurs â chaque faifon de' 
Tannée. Vous pouvez joindre .1 ces témoignages celui 
Ss Milton , qui le comjfare au Paradis même. » 
flVEU), 

P; ». Ia&t%alilt Ker«ote , Eniittir dit Rdtde» Dîetix ,' 

Qui parDouïe Travauit règnes au Hauts dèsCieuzl' 
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où j*ai développé , d'après M. Gebelin , IcsraifoDS qui 
prouvent Quel'Hîftoire d'Htrculc n*étoit (]U*unc Ailé- 
gorie delà courfe annuelle du Soleil. Ce qui le con* 
£rine encore 9 c*e(l . que les Romains célcbroienc U 
Fére d*HercuIe vers le Soiftice d*Ecé , atnfî que les 
Sabins & bien d'autres Nations. Enfin il exîfte un 
Hymne ancien compofé en l'honneur de ce Héros de 
l'année. U faut avouer, en le lifant , que les idées de 
M. de Gcbclîn font celles de rAmiquité, Voici ce 
morceau précieux de Poéfie , tel que l'a traduit notre 
illuilre Savant, 

C.H ERCUIE , Roi du Feu . Gouverneur de lUnî- 
vers , dont le manteau eft étoile , Soleil » qui avec ta. 
houlette garantis les Humains , & dilGpes les ténèbres, 
du Monde : Toi qui fur un globe enflammé , tournei > 
avec rapidité autour de l'un & l'autre Pôle, fembla*, 
ble â un courder infatigable, qui par tes révolutions v 
formes l'Année , fille du Tems , & compofôede douze - 
Mois: Toi qui fais fans ceflè fuccéder une révolution â 
une autre , & qui enchaînes à ton char la JeunefTe & 
là VieillelTe.... Toi donc rceil éclaire & illumine la 
Voâte célcfle , qui amènes THyver a la fuite de l'An- 
tomme, & ^ai les* remplaces par l^Priiltems &f |urx 
rjËté. .... Qui nous donnes des pluies féconde^ , & 
qui parla rofee égaies nos terres feriiles? Toi qui par 
tg chaleur fais cioicïc nos épis , & qui tépands dans 
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xios filions ta vertu prodiiûrice Toi qui , £i 

jamais te lailer , couvres fans ceiTe la Terre de hiens. 
Toi qui par ta force foutiens l'Aurore brillante & 
Kuic obfcure , UVRANT DOVZE COMBATS dcpi 
l'Orient jufqu'â TOccidenr. >» 

P. I. Oh ! tu mérîcoîs bien ce pur tribut d'hommage 
Que te pafâ long tems la fagcCe des Mages i 

Ces Mages , dont les Guèbres en Perfe & les Pai 
dans rinde font aujourd'hui les reftes , rendoient 
Soleil un culte pur qu'on a înjuflement confon 
avec les fuperflitions du Paganxfme. Le Soleil , qu' 
appellent Mythras , n'étoit pour eux que l'emblér 
ée la Divinité , parce qu'il n'efl point d'Etre créé pi 
digne de repréfenter la puiiTance bîenfaifante de Die 
Quand ils altoient en grande pompe rendre homma 
à cet A Are , • au milieu des campagnes ( car ils furc 
]eng*tems fans avoir des Temples , prétendant qu 
érott^impic de vouloir renfermer la Divinité dans u: 
étroite enceinte ), ils fe purifioient, prenoient < 
babits blancs , mettoient une mithre fur leur tête 
un veilc'd'un tiffù délié devant leur bouche » et pc 
que leur fouf&c ne fouillât les rayons du Soleil. Cei 
ReJîgion s'ed confervée to u}ours la même depuis pi 
d« quatre mille ans au milieu de toutes les révoiatio 
9<ie la Pecfe ^ l'Iadc ont diùfétt, Itt Guèbrcs ^ 1 
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Paras ont changé vingjc £qU ée Maitu , Se jamtu de 
culce. Cet acucbemenc â une Religion , que fa pureté 
& foa anu^^é doivent £aire refpeâcc , eft unepreuve^ 
de rimitilicé de rimolcraacc , ou plutoc de U force 
qu'elJe prête aux opinions perCécutées. Voyes^ quel eU 
le icépris des Guèbrcs pour Alexandre ; fon nom leur 
eft en horreur. Ils ne parlent de ce Roi que conim« 
d'un brigand né pour troubler Tordre de Tunivers» 
perfuadés avec raifon qu'ils lui doivent leur misère. 
On fait qu'il détruiiît PerCepolis, le ûègc de leur 
religîoa, dont ils montrent la ruines en pleurant , de 
Iur-t6ut les reftes d*un Temple qui confcrve encore 
dans fes fouterreins un grand nombre de tombeaux 
délicatement travailles. C'cft-U que Tart paroît avoir 
déployé tout fon génie, ta voûte eft un ouvrage fi 
Incompréhentîble qu'il femble qu*tl a fallu pour la 
conftruire des hommes d'une autre caille que la notre» 
éc fur-tout d'une plus fon|ue vie. 

P« |« ClMm^iest: Gbkc ao Tiis-UaiK! Sa^coucfc cft 

éferaelle. 

U wm de Tm&s-HAUT âioic an aern do»né far* 
ikulicrefBeBt au Soleil». Ckaean doit fencîr 1» iafteUt ■ 
àt ccue dcfiOBiiiiatieiiv O» la retfoave cottiacrée daaa 
r«Micn Caleadeitr de Home. Omdc noiu af prcai 
9tt ]« in^^dc Jkû , •'iA'à'dÎM atuSdlâka »•* Utt* 
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broie la Fêcc du Dieu SUMliANUS. II cft vrai ^u'os 
le r^ardoit comme le Dieu des Ombres & le Père de 
la Nuit ; mais cette erreur , dit M. DE Gebeiim » 
veaôic de ce qu'on avoit perdu de vue 5c la Nature 6c 
la Langue ancienne. Etoit*il pofiUe qu'on eât coa^. 

. làcré au I>ietide la Nuit les jours oàil n'y a prefque 
plus de nuit * & où le Soleil eft au plus haut de fa 
courfe ? SUMMANUS vient certainement de SUMMUS , 
qui.iignîfîe Gram1>, TaÉS*HAUT, TKiS'ÈLtyk, 
Cette épithète eft digne du Soleil i ce moment de 

tannée» 

P* 4. Pour toi tien ne ternit ton antique fplendeur , ficcw 

L|e fond de ces vers eA emprunté de cette tirade Ai* 
Uime (k Mamiiius* 



Quot pod excîdinm Tro}ap func erata régna ^ 
Quot capti populi ? qtroties fortuna'per orbem 
Servitium y imperiumque tulit , varieque reverrlt 
Trojanos cineres ? quantumque oblita refovic 
tinperfum ? fatis Afi« » jaiM Grxcîa preffi eft; 
Sxcuh denumerare pîget , quotiefqne récurrent 
Xuftrarit noundun vario fol fgneus othe. 
I^MM «ortalî nmumm kf* «l^a , 
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"Kec Te cOgnofcuQt cerrz vertcncibus annîs* 
Exuc£ variant facîem per (scula genres ; 
Ac roancc incolumis mundus , Tua moœiBa fervac» 
Qu2 nec longa dies auget » mîauicqiie fenedus^ 
' Nec motiK ponâo currit , curfusque fatigar. 
Non alium viderc patres , aliumve nepotes , 
Nunquam tranCverfas Solera decurrere ad Arâos , 
Kec HMitare vias y & in ortum Yertere curfus » 
Auroramque nevis nafcentem oflendere terris. * 

(Aflronomi. . . lib.I. ) 

p. 4. Ici r gSt au tombeau le cadavre de Tyr. 

Cette Ville, û on en excepte Troye, e(l une de 
celles qui ont le plus fouâPert. Tyr, autrefois la Reine 
de la Mec , n'eft plus qu'un miférable endroit qui cné* 
rite à peine le nom de Village. Il y a dix habitans 
Turc9 & Chrétiens qui fubfiftent de la pêche. Ses rui- 
nes montrent quelle a été autrefois fa magnificence. ' 

On Ht dans Ifdïe • fur la rçîne de Tyr, un Cha- 
pitre entier, ( c'eftle xxill ) qui mè femble laiflèr bien 
au-deflbus de lui tout ce.que nous connoiflbns de plus 
fubKme dans le genre lyrique. Je n'en cirera que ce 
pea de parole»! çù k Poëft Sâoé , en contemplant 
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h dcfolatica de cette Ville , à qui il reproche de 
s*étre proflicuce â cotis \tt Royaumes de la Terre , lui 
dh avec le ton de rircnie i LivS-Toi, PKEKDS 
TON lUTH » COUIITISANS OUBIIÉS i FAIS IB 
TOUR DE TES MURAUIES, CHANTE MilODlEU- 
SEMENT » ET MUttIPilB TES AIXS , AFIN QU'ON 
SB SOUVIEKNB^DB TOI. « StfMB GXTHABAMi Cllt* 
» CUI ClVXTATSM , MERETRIX OBIIVIONI TXA« 
» DITA : BENB GANB , FBEQUBNTA CANT2CVM i 
» UT MEMOBJA TVl SIT. » 

P* |. Sur Rhode oi Ce brift ts Statue écroulée. 

CBTTX Statue fi fimeuCe, qu'elle a été mife a» 
u&g des fept Merveilles du Monde » rcpréfentoit le 
Soleil fout la figure d'Apollon i Cëtoit Touvrage de 
ÇharBs, â qui elle avoir ccûté douae années de 
travsil. JElle avoit foUante-dix coudées de bauieurl 
fes pies étoient éloignés Tun de l'autre » & poéca 
Air Its deux rochers qui forment eccore aujourd'hui 
rentrée du port de Rhodes; en forte que les plus 
grands vaiiTeaux paflgient à voiles déployées entre 
les jambes du Colore. Ce monument de Tamour des 
Rhodiens pour le Soleil ne dura pas jQDg.cems, Cin*. 
quante-Hx ans après quMIs l'eurent érigé , un tremble- 
ment deTerre le renverfa: il refta cnfevcU dans la Met 
Tefpace de s^4 ans. Enfin MoAVlAS . Calife dlBgypte « 
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en fit reebeîllif te» débrît » «bftt on cistrgej neitf cai# 
Cbameatix. 

p. ;. Oti! I c^eft )tt}>m£me t im j«tir II cUvlenira »a 
pfoîe I Are. 

~ Jv mt permet! «l'flnnencer Ici on PoSme Cpfqnc 
Étt^uet l'fl! êk]à travaillé , & dont le fujet efl: lA 
CoKQUfiTI DE l'rsil DE RKODEI PAU IIS CHE* 
VALIEKS HOSPITAIIEUf DI SAINT Jf AN DE J<U 
HUSALEM « au}ourd*hui , CHEVAIIEXS DE MA1THE« 
Af réi tvoir pctôu toiKt» let FlKet i|u'if« âvcieiic ik}€« 
IJ^déei en Orient , ils s*étoient retSrct dêm rifi« 69 
Chfprt , où Henri n , ^ui a)or» en Icoii Rti , leur 
«¥0K lÂgnépour flemeureU petire Ville de LmiâW 
CepcsMlam il les ^ crei» fi durement , cfu'ils'réf^liifcsr 
de fortif de Tlfle , 0( de Te former un écabliâèmenf 
Ind^pendaBc. Ils jectèrenc les feux fur Rhodes 

CaTTB Ide célèbre kùk alon fous la dominarion 
d'Orcan , fils .de ce fameux Ortoman , fondaeetir de 
l'Empire auquel H a donné fon nom. Orcan aToit 
tffUrpé Rhodes fur Andronîc II , Empereur de QguC^ 
taDunople > & Tafoit peuplée deSarrafîns. 

FoUtQUES DE VutAEET , a!or< TÎngt-qirattîcmc 
Gnmd'liaicre de Salm- J^ean , fut chaf|é de rçxécurlo» 
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4u ^ojer. l>*abor<i ce Prince alla trouver Aiulroak à 
ConUâatioople , & f« £c céder à lui & â Ton ûrdrl* 
tout les droits que les Grecs avoieat fur Rhodes ; en* 
Alite 11 obtint du Pâ^ la publication d'une Croifadc 
générale. Ua grand nombre de Perfonnei de toute 
condition tbandonnèrent leurs pays , ic s*enr61étenr 
pont cette entreprire» les femmes même voulurent 
prendre parc â la Croiradé, ft plufîeurs donnèrent 
jttfqu'â leura pyaux, 

Xn c«ndex- veut général des ktoupfc fiic tMgni â 
Ximiflb , où TOrdre de Salnc-Jean réfidoit encorct 
<^aand tous Ut CtpiUt furent ^iATemblés , Villarei 
partit , fit voile vers Kbedes , 4c fans troui^ d'abor4 
qu'une foible réHdance , y débarqua Tes troupes , (à 
tîvtct , Tes xuachinet de guerre. Bientôt VliU fus fovu. 
snife , à l'exception de la Capitale. On fut obligé de* 
Tafliéger dans toutes îes formes; & c*eft précifémcst 
cette a^iôn qui fait le fiijec du Poërne que je prépare* 

Cs fiège dura quatre ans. Enfin» après beaucoup. 
cl'a{rauts , d'efcaUdfs & de combats , dont rbiiloire 
nr*a conCetvé aucune particularité , les Chevaliers cm* 
portèrent la placé , aidés des Français > qui feuls d« 
tous fes Peuples de l'Europe . n^avolent pris d* abord 
aucune parti laCroifadct par haine contre le Pape 
. BouifacVill, 
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QUELQUES-UNS croycm ^tie Khcàtt ftie prife par 
ftraragéme. On fitT entrer , difenc iU , ^Aiifl la VIIi« 
un grand nombre de vaillani Chevalieri couverte de 
peaux de mou tons , & mêlés parmi un troupeau qu'on 
Y coDduiiii par un cems obfcur. Ils Ce mirent en ctac 
de combattre « égorgèrent les Gardes, Se 'donnèrent 
entrée i TArmée. Cctï ce qu*on a trouvé repréfepcé 
Air des taptlTêiies anciennes , quî a voient appartenu aa 
Grand Maître Piekrb d*Aubusson, 

Quoi qu*il en foîtde la manière dont Ce fit cette. 
conquête , elle acquit tant de gloirf aux Oievaliers / 
que l'Europe entière» comme d'un commun accordât 
ne les appeMa plus que les^Cbevaliers de Rhodies. 

P, $, Tuillé tourné vers toi mon œil, prêsda tombeau > 
Par un dernier regard i Taluer ton flambeau l 

C*KST un vœu que |!ai entendu former par un 
Vieillard de la campagne. Sentant que (es înnrroit^i 
ne lui permertoient pas d'efpérer une plus longue vie, 
il fe rcdgnoît à la mort , 9c difoit avec une naïveté 
touchante: JE VOUDROIS BIEN POURTANT QUE 
CE FUT UN JOUR DE BEAU SOIEIL. J'avpuc que 
J'cclard'un beau jour fcroit un fupplicc peur la plu-* 
part des ^hommes 5 s'ils pouvoknc y être Jcnfibles en 
mourant , parce qu'il leur donneroit un plus gr^^nd 
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regret pcnr la vie : naaîs je croîs auiS que des f met 
douces 3c pures » qui en jouiflânc du fpedacle de U 
Nature, fe font Coum\Ce€ de bonneheureâ la nécedité 
dy renoncer , difenc toutes coinme cette feiunie , qui « 
on inflanc avant fa more , voyant brillrr au mois de 
Décembre un raycn de'Soieil: ouykez LES RIDEAUX 
BE MON LIT , s'écricic-eîle; QUE JE VOIE ENCORB 
VUE FOIS CE BEAU SOLEIL \ 

J'ai averti que j'inflfreroîs dans ces Remarques les 
morceaux les moins défeâueux de ma première ma- 
nière. Voici comment j'avois conçu d'abord l'Hymne 
au Soleil 

Prince du jour , vois les mortels 
Te confacrer dans cous les âges , 
Dans les climats les plus fauvages , 
Des Bois , des Palais C ) t des Autels. 
Conduit par la reconnoiflânce , 
Dans les bocages de Daphné (**), 

{ * ( Pline afTure que le fagiçux Labyrinthe d'Egypte", 
bâti à VtxiUtoïxi du Lac Mceris , ^coit un édifice confacté 
tu SoleiU 

(** ) Daphn^ étoit un Fauxbourg d'Aotloche, célèbre par 
Ton boit pjaoté de Cypf es & de Lauriers & coupé de ioî^q 



n 
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Le SfTitn à ta puiflfance 
Rendoîc hommage par la danfe « 
£( de blonds cpû couroQDé , 
Te béniitbic de Tabondancei . 
Aujourd'hui le noir Africain » 
Ec le Perfe aux rives du Gange , 
Er le Koifia du Patizange ( * } , 
lie Tartare Se rAraérieain 
Forment an chorur à ta louange. 
Flottants fans ceffè autour de toi 
Dans une éternelle harmonie » 
Les n^podec fournis â ta loi 
Cbanccat u puiffimce infinie* 

£h ! tjwli Dieu mérita jamais , 
Comme col » l'encens de la Terre ! 

petits miflcaux , qui en faifoient un fltjoor d^tcieux ; 
iefnblable aux Tatlées de Vçmpé dans la Grèce, Il ^colt 
C9nracr€ i Apollon. Le Peuple d'Antioche s*7 rendoit tous 
les ans au mois d'Août pour y célébrer par des danfet % 
4es (oùiai onf flte iolemncUc ^ui duioit rc|^ joufi, 

i*) 1.0 fitiunfe «Il «n 4eavo de l« Tutacie^ 
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Neptune , Boccbus & Cérés, 
L*arbkre même du tonnecre 
T^égalenc ils par lenre bien&ttsi 
Les jours te dorvettt la naKTasoe; 
Les doujee Mo» (bm ta enfaas ^ 
MiniArea «k ta bienfM'rance » 
Le$ Saifons portent Itabondancc , 
^ Bt fuivencves pas triomphaas. 
Quand la brûlante Canicule 
- ^ Déièrtc les Cicwt eàànAfh , 
Bt (]ueiles «i^cea^tiii^s« 
La fève plus lente circulé (*) , 
Coviroiuié île feux puk&ms « 
Cèft ooi • père de la Nature y 
Toi 4}ui rajeunis la parure 
De nos bocages lasguâflÂi». 

i * .) Pendant les chaleurs de la Canicule , It Cèwe eft fi 
fett s^itie , que n'ayant pas le tenu de l'atborifier , ig 
^«etduse fe âéttit £c plufieurs tiges fèchent 6c meutent^ 
mais vêts la fin des jours caniculaires , la fêve reprenant 
un coufs plus tranquille , tanime les plantes 9( les fleurs , 
le &it reverdir • â tuc d'ceil , la vigne le tes atbrcs» C'cll 
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Tu ramènes la jeune Flore 
Dans nos parterres deficcbés ; 
Le front des (Billets panachés 
•D'un carmin nouveau Te colore; 
Le Jafmin fe prefïè d'éclore 
Sur fes rameaux au loin penchés » 
Et les Lys à demi -couchés 
Henaiilênc aux feux de TÂurore* 

P. 6, Soleil ! zltkG, pleuroit , fies bras tendus yers toi $ 
L'aveugle d*Albton^ ..•.&€...•• 

Tous ceux ^ui ont lu le PARADIS PERDU, re- 
connoiflent fans douce que les vers précéaens font 
imités de ceux par lefquels MiLTON déplore là perte 
de fa vue » au commencement de Ton troiiième Livtei 
Louis Racuie ■ a traduit en vers Français cette 
plainte touchante. J'infère ici le morceau du Traduc* 
teur , duflï-je prêter des armes contre moi. J'avoue 
franchement que j'ai cherché à le furpalTcr; Bc û je 
n'ai pas mieux fait , c'cft qu'il m'a été impoffiblc de 
mieux faire. 

Tout meurt , 9c tpuc renaît, L'Automne tous les ant 

Fait 
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Paît place au trîfte Hy ver que fuit le doux Printeiiis: 
Les Zéphyrs en tous iieux ramcnenc la verdure : , 
Aux arbres dépouillés ils rendent leur parure , 
Et par l'ordre conftant d'une agréable loi , 
Tout revient ; mais le jour ne revient pas pour mot. 
Fleurs , qui nous étalez vos peintures nouvelles ; 
Rofes , que du matin la fiaiclieur rend (i belles; 
Vous , filles de TAurore , éclatantes couleurs , 
Vous ne pourrez donc plus m'adoucir mes malheuct. 
O troupeaux , que l'oeil fuie bondiiTans dans la plaine , 
Vos jeux ne pourront plus m*égayer dans ma peine î 
Où vais- je dans ma« perte étendre mes regrets , 
Lorfquc de l'Homme, hélas î je ne vois plus les traits» 
Je ne vois plus ce front , (îège auguftc* où Oi^ picme 
Fait briller un rayon de fa beauté fuprême. 
Dans un affreux néant tout me fembleabymc , ' 

Et pour moi la Nature cfl un livre fermé. 
Tandis que rout mortel â toute heure y peut lire. 
Privé des doux tranfports que ce fpeûaclè infpirc , 
Je n'ai plus devant moi que l'informe tableau , 
Et que le plan confus d'un ouvrage û beau. 
J£ tendus fur mes yeux , de funeftes miagei. 
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V rcfufcnt Tcotréc à toutes les imagei , 
£iLdu Spleil cnvain j 'implore le retour. 

J'ajouterai â ToccaHon de cette plainte paihéti- 
que,qu*il falloit que Mîhon fentît bien vivement la 
perte de la vue, puifqu'il lui auroic préféré Tefcla- 
vage; lui qui avoit porté Tamourde la liberté jufqu'au 
fanatifoie. Ce Poëte compofa , à l'âge de foixante-troit 
ans , un Opéra dont la mort de Samson fait le fujet* 
Dans la féconde Sccne du premier AÛe, MICHA , 
amideSamfon, demande au Héros -, à qui les Phi- 
liflios ont déjà crevé les jreux , & qu'ils ont fait efclave, 
ce 'qu'il regrette le plus , ou la perte de fa vue , ou la 
perte de fa liberté. La PERTE DE MES YEUX , répond 
Samfon, VOILA TOUT CE QUE JE REGRETTE | 
EUE M'AFFIIGE Plus QUE LA SERVITUDE. 
IDans cette réponfe , Milton prêtok'fans doute fes pro« 
près femimens â fon Héros; & c'efl de lui qu'on peut 
dire : l'Auteur s'eft peine dans £6n Ouvrage. . 

P« 7. Contempler la Falaifc » & la faîntc fplendcur 
Dci fêtes , où Tourny couronne la pudeur. 

La Falaife cft le nom d'un Village fîtué â dix lieue» 
de Parif , entre les Villes de Mamès ^ de .Momfbit< 
rAuiaur/i.dani un vallon cbarmaoc que traverC«( 
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' dans toute fk' longueur , la petite rivière àt Maudre , 
' ific qui remplie aflTez bien Tiiiée qu*on fe forme de la 
- fameufe vallée de Tempe. M. le Marquis DE ToUR^ir, 
' à qui appartient la Seigneurie de la Falaife, vient d*y 
inftituer une Fête pareille à celle qui a rendu célèbre 
Je village ée ^alency Cerice fête , AUTORISÉE Pau 
ARRET DU Conseil d'Exat du Roj , et Let- 
tres-Patentes ENREGISTRÉES AU PARLEMENT 
DE Paris , a eu lieu , pour la première fois, au 
mois de Juin 1 77S » & fera renouvellée tous les ttcSi 
ans a à perpétuité , le Dimanche de la Trinité. 

Je me feroîs dcfîendu de louer cette folcmnitc cham- 
pêtre » û ie Fondateur Tavoit revêtue d'un appareil 
faftueuic » peu convenable à la modeftie de la vertu 
qu^on 7 couronne. Efl-.ceen effet fur un -théâtre élevi 
à grands frais^, fnrchargé de tout le luxe des Cours 8c 
des Villes , Se gardé par des hommes armés , que la 
pudeur , l'amour paternel , la piété filiale doivent 
triompher dans les campagnd ? La récompenfe de 
ces vertus doit être (impie comme elles. Abbattez 
donc ce théâtre ; une pudique Villagéoife n'cft pas une 
Comédienne : fupprimez ces cordons portés par les 
cnfans des Kôis $ la dkoration d'un Prince peut-elle 
'faiîe la parure d'une Vierge ? Renvoyez vos Soldats ; 
la- vettu efl aficz noblement gardée par le refpeâ 
'•^a*«Ilc imprime 1 nefrappeiplus.de médailles ; rimiie 

Ci 
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âc vos RoHères eft â jamais gravée dans le ibuveiûr 
de la génération préfence. Voulez- vous ajouter quel* 
que cbofe à la fleur que vous Icurilécemcz l J'y cou- 
fens : mais que ce foie pour encourager au mariage 
celle donc vous avez couronné la pudeur. AflSgnez-lui 
une doc , comme Tont fait fagemenc If . & Madame 
de Tourny. Les père & mère ou tuteur de la Roiière 
ceiçoivent au )ouf de fon couronnement la fomiBC 
de 6CO liv. Pour servir , tons de son mariage. 

A FAIRE SON TROUSSEAU. 

Du rede , je n*ai rien ajouté de mon imagination 
à la ptincure de cette Fctc. Je me fuis fait un devoir 
'd en coni'erver Iqs détails, conjme auf£ de confacrcr 
le nom de la jeune Falaiûenne * qui la première a re^ 
le Chapeau de Rofes. J*ayouerai que ce nom de Gjx* 
^EKT fembloit mal né pour la PoéHe : maij aflbcié 
déformais a Tidée de la vertu , il e(k digne que l^s 
vers Tadoptent. Tout nom devient noble * dès qu'il tit 
.^otié noblement» « 

R, lo. Il roATche par eflâîm vers l'aimable contrée. 

Qui vit le Grand-Henri fcupirer pour d'EAréc^ 

C'est la belle prairie d'Oife , qui a piufîeurs lieues 
d'étendue , Se qui répare Cuife & Lâfere. A une lieue 
d^ cette detaière Ville ^ op trouve ûir le bord de 
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lOlfé , le Village & Château de VendeiHl , qo^HtMlI 
IV donna i CABKiciIfi D'EsTRiESi 

1^* II. Il fait tomber faos choix fur le feinde Cybèle^ 
Et I*herbe la plus vile , & la fleur la plus belle • 
Ainfî tombent» ô Mort! &c. 

' Ces vers ic les fuivans fonc iathèt da P. VaMIERE. 

« • • . • Immicis fecatoroniaMefibr} & uno 
Procumbunc & floi teiier & rade gramen ab xâu : 
Sic morxmur fxdique fenes puerique decorî: 
K^obile plebeiumque caput 6c fubjacet acrz , 
Quâ ytcaa bominum mori demctit inipia , falct* 
PcnîCeca in cumules proftrâtam congcrit berbain , 
Confundcns nitidas vilî cum grâmine flores i 
$Ç ubi mers pede pro^ueric Regefque fuperbos, ) 
Agricolafque humiles ; 8c principis acque çolont 
Indidînâa jacent communibus ofTa fepulchris. 

^ ' ( Pr«di ruft; lib, vi; ) 

P* I ). Mufe , dis malmenant quelle ia^ Conuce , 
L'a première ordonna cette pompe farce ! 

' 9» Les fBVX- de .la $A1NT»J£AN ont fuccédé aux. 
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feux facréf allumés â minuit au moment du Sôlftîct, 
chez les Orientaux, qui figuroicnt par cette âamoK 
le renouvellement de leur année. 

Ces feux de joie étoient accompignéi en mlme- 
tems de vœux & de facrifices pout la prorpérité dci 
peuples & des biens de la Terre. On danfôit autour 
de ce feu $ car y ,a-til quelque fUte fani danfei & l^t 
plus agiles Tautoicnc par^deiïus. En Te retirant , chacun 
cmporcoit un tifon plus' ou moini grand* de le reAe 
étoit jeccé au vent » afin .qu*il emportât tous lea inal% 
heurs , comme il emportott ces cendcei» 

PtusiEUKS nècles aprds » lorfque le Soiftice ne fie 
plus l'ouverture de Tannée > on continua également 
Tur^ge des feux dans le même tems, par une Cuite de 
l'habitude & des idées ruperflitieufes qu'on y avoic 
attachées. D'ailleurs . il eut été erifte d'anéantir un 
jour de joie » dans des ceiiis où il y en avoitis peu $ aufii 
cet ufage s'efl-il maintenu jufqu^â nous. 

O.M trouve ces Feux de la Saint- Jean en ufage fuf* 
ques dans le fond de la Ruffîe. Les Ruflès , difeot leurs 
Hiiloriens « célçbroienr » pendant le Paganifme , la 
Fête de la Dée0e des Fruits qu'ils appçlloicnt ^.UPAt , 
le 14 Juin avant la récolte du blé & du Foin. lEncore 
de nos^ jours ^ ils paÏÏènr la nuit qui précède la Fête 
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dans hi éWttt\ffcmtt[i & let (tditis , & iU affumenc 
deiFtux de |oie, autour derquelj il* danrem. Lfi peuple 
donue le nom àt RupaL^miza i la bienh^ureufe 
AcxiPPlKB • dont ofl célèbre la Fête ce jour-li » 

T « L I B ttk reyplîcâtion (îniple & naturelle que 
donne dea Feux de la Saine - Jean M« de Gcbelin » 
appuyé Air Ici cémoignagei de l'Antiquité. D'autrea 
Savane » îl cft vrai , adignenc une autre origine i cet 
Teux du Solftice d'Eté. Qn lei allumoic, Hifenr-il»» 
en ménnoire d*un embrafement que la Terre avoic 
éprouvé < car , ajoutent ils , on fait que les anciennea 
tiftduions parlent prefque toutes d'un incendie utii» 
verfel* qut la Mythologie a repréfenté par la fable de 
la chute de Phaécon » comme elle a confervé la mé- 
moire du Déluge univerfel , dans celui de Deucalion* 
Cei Savans s'appuycnr fur Tufage où étoicnt les pre- 
miers Egyptiens de marquer de couleur de feu » vers 
le Solftfce d'Eté , les portes de leurs Villes & de leurs 
maifons , leurf arbres Scieurs troupeaux , en mémoire 
de la chute de Phaëtoa. Mais M. de Gebelin peuc 
répondre que les Egyptiens , ayant une exi(lence plus 
nouvelle que les Peuples de rOiicnt , & en ayant em- 
prunté prefque tous leurs ufages > ils auront défigure par 
Vucce0îon de lems le motif qu*avoient eu leurs Pères 
en inftituant ces Feux du Solftice , & que ce Peuple fu- 
feriliticux fe fera plu à leucdonner une origine fabuleufe* 

C4 
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P. 14. II vit encore , il vit fur les rocs du rivage»' 
Qui forment de Thulé h ceinture fauvagc. 
Ceft-li que le Soleil plus vilîble aux morteli 
Par de longs jours fans nuit demande des Autels* 

3'ai fuivi la plupart des Poètes qui donnent â Tlf- 
lande le nom de Thulé , d'après ce vers &€i Géor* 
giqucsdc Virgile; TibiServIAT yLTlMATHUIE| 
4|uoiqu*ii foie prefque démontré que Virgile & la 
Anciens dé/ignoienc la Scandinavie , ôc non Tlilande 
|>ar le mot de Thulé. Du refte , les deux premiers vert» 
fUcl'S audeifus de cette Noce , font la peinture fidcle 
du fol de riflande. L*Ille entière » la plus grande de 
r£urope *après TAngletcrre , eft couverte de débrii 
énormes de rochect , & de crevaflès af&eufei. Une 
chaîne de montagnes très- élevées &^ toujours couverte! 
de glace la traverfe & la rend inhabitable. On ne 
pe«t y voyager en voiture « tant, les abymei y font 
multipliés. Il n'eA point de pays plus fujet^aux xn- 
'cendies, aux tremblemens de Terre , parce que lec 
élémeBs y font dans un état de guerre continuelle. Ici » 
des vallées renferment dans leur fein quantité de 
BÎcre > de bitume ; & de grolTes mafles de foufFre , 
chargées de mines de fer , donnent lieu à des embra- 
lèmens ^ui portent par tout la mort. Là , une mafie 
concigue de rochers , dont le fein caverneux eft rempU 
de Matières bi(umineufcf £c minérales (Ou)ours eit 
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l^ruiemation > *fait (buvenc trembler UT erre* Les 
Voyageurs ajoutent que Téruption de ces moncagnes 
brûlantes , fondant fubitement les nèges & les glaces 
qui couvrent leucs fomioets , il s'en forme des tor- 
teskt iropétiieujc ;dVau chaude ^ui brûle comme de 
l'eau-'de-vie* âcluic les uUlîèaux de lave qu'ont vomis 
kf Volcans, 

Dams tout le Nord , le Soleil ne fe couche poinc 
durant roue VEtc ; en Iflande « il luit environ deux 
Kïois de fuite; & au. Spiizberg , au Groenland, en 
Laponie , il reAe trois Mpjs fur rhorifon Aufli les 
Peuples de ces Contrées » les Lapons furtout font-ils 
encore fidèles au Culte de cet Aftre. Ces derniers 
Tadorenc fous le nom de BaÏvE ou de Thor , Dieu 
du Tonnerre : ils lui demandent la lumière > la cha- 
leur , le regardent comme TAuteur de toute piodiic- 
tien , ^ le révèrent beaucoup tn,M^ pour le remer- 
cier du fcrvice qu'il leur a rendu en diflipant le froid 
& les ténèbres. La Statue de Thor eft un tronc de Bou» 
leaû informe , dont le ibipmet ell une fouche ronde» 
qui4i quelque . rapport avep^ la tête d'un Homme. A 
Ja place du bras droit , ils axcachej)t un marteau qeii 
eft le Hgne caraâériftique de la puiiïànce de ce Dieu. 
Ils lui plantent encore dans la tête an clou de fer \ 
'auquel ils lient un petit caillou : ce fer & ce caillou 
#P9(TiâUemjen(ic $r/mbalr du Feu, Ilslui im;iiolent 

C5 
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une jeune Rhenne femelle , â laquelle ilf paflênt uA 
fil blanc au travers de rorcillc droite. Ccft au moi» 
dd Juîn que TEcé fuccèdc •rapidement à THyver en 
Laponie ; car lès faifons intermédiaires y font incoo' 
nues. Lcsncgcs & les gfaccsbntdifpar»} les Oi féaux 
fe font entendre i là verâùfë & le feuillage embellif- 
fent des lieux , qui quelques jours aupararatit étoieM 
couverts de glaces : Pail enfin y jouit alors d'une 
Campagne irrofée par de belles rivières » dont rien 
ne dérobe le cours. Le force du Soleil efi fi grande en 
ce moment qu'un homme ne peut reder les pies nud4 
fur un rocher expofé aux rayons de cet Afirc. 

P. I j. Que r'ouvrant ao Cancer labrûlante faifon , 
yifible > il Ce promène autour de l'horizon. 

Le jour du Solftîce d'Eté , en Iflande , cfFre ua 
phénomène merveilleux. Le foîr-de ce jour, le Soleil 
ne fait que toueîllr à Thorî^on , & recommence i 
s'élever auifitôt : ce jour li n'a point de nuit. L'If- 
lande eft en effet le prefhîier climar i où l*on' trouve 
Un jour de vingc-quntre heures. Auffi le mois de Juiâ 
y cft-iï appelle NoTT-LEYSA-MANUDK , c'eft-à-dircj» 

Mois SANS MUiT. i 

p. 1 5. La terre fe réveille , & prodigue en deux Mois 
Les fleurs Jes grains, les fruits, tous les dons à là fois. 

' Quoique letuf dt hiTttttffifiliUude^éie^ioit p9i| 
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â une grande profondeur du fol , on y voie cependant 
des pâturages û gras qu*au rapport de cous les Voya- 
geurs , il faut en chaflèr les troupeaux , de peur qu'ils 
n*y meurent de trop d'embonpoint. L'herbe y croit i 
h hauteur d'un pié ; elle eft.encrcmêlée de fleurs par- 
fumées qui donnent un goût exquis aux Moutons qu'on 
y laiflè paître £ms Berger , chaque Propriétaire fe con. 
tentant de marquer Ton troupeau. Tout ce qui refte 
de ces pâturages après l'Eté eft foigoeufement recueilli 
par les Habitans ; mais cette moiflbn ell pénible. 
Comme le fol eft partout hérifle de pointes de rochers , 
on n'y fait point ufage de la faulx ) la main feulfi 
peut enlever l'herbage. 

P. 1 5* Dans les Champs de l'Hécla tout renaît , couc 
refpire. 

On fait que c'eft le nom dHin fameux Volcan , fitué 
^•ns la partie méridionale de^l'lflande. Sc$ éruptions 
étoîenr autrefois aufli terribles que fréquentes , Se 
jamais les Voyageurs n'ont manqué' d'en parler ; au(R 
•ft il le feul Volcan dont le nom de L'Islande ré- 
veille l'idée » quoiqu'il foit aujourd'hui le moindre de 
cette lile, où l'on en compte cinq autres beaucoup plus 
tonfîdérables. Depuis un fiède , il ne vomit plus ni 
te-» «i.QCBdre^ ni foméct 

Ce 
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p. i5.La Garonne &JaLoîre &Ie Rhône & la SciBt 
S*épandent , de d'un cours tardif ou diligent , 
Sous Jici forets d'épis roulent à flots d'argent. 

L'Auteur de la Jérusalem DitivRÉE a fait 
un parallèle nt l'Italie & de la France , où il donne la 
préférence â fa Patrie fur U Nôtre. Ce jugement eft 
c-quitahlc fans doute , û l'on confidère que le TASSE 
6crivoit fous le règne de notre Roi Charirs IX , 
tems où la France étoît û difl^rente de ce qu'elle eft 
aujourd'hui. Cependant ce grand Poëte n'a pu s'enrtpé- 
cher de convenir que considérée du côté di fes Fleuves » 
la Fiance l'emporte fur Tltalie. ce La Nature » dit-il, 
(je me fers de la traduâîon qu'on trouve dans le qua- 
tricme volume des Observations sur l'Italie } U 
Nature a répandu fur ce Royaume Ces faveurs les plut 
iîgnalées dans le nombre & dans la diftribution des 
F.euves & des Rivières qui en lient toutes les parties.. 
Chaque Canton ne fuffifàûc pas toujours â fes propres 
befoins » de l'un' manquant de ce qui furabonde danà 
l'autre , ces Fleuves & ces Rivières font difpofés de 
manière que, par. des échanges continiiels , ils débar- 
raflTent Tun de fon fuperflu , en pourvoyant l'autre 4e 
fon néceflaire. Tombant les uns des Alpes » les autrei 
dts Pyrénées , quelques uns des Cévcanes ,'ils fe par- 
tagent entre la Méditerranée & l'Océan; en Cotte ^u'au 
moyen de quelques charrois paticcrre ^«i tefoplÎQjeftt 



"ïes ihtefvaîlcs d*une Rivière à Tautrc , toute laFraneç 
ic crûuve liée par une na? igacion prefque continue, m 

■ « La Nature n'ell pas moins admirable dans Id 
Loix qu'elle a prefcrites à ces Fleuves , dont les plus 
conlidérables , contenus dans leur lit plus par ces Loix 
^ue par les efforts de TArt , les franchiffent rarement^ 
& s'ils viennent â les franchir , ils caufent peu d« 
' llonamage. LUcalie a été infiniment moins bien traitée 
que la France ; elle n*a ni navigation , ni commerce 
de fa dtoite à fa gauche : tout fe ttanfporte de Tun 
â Tautre , fur le dos de l'Appenin : ou par un circuit 
'immenfe de Mer | excepté le P6 , elle a tr^i-peu de 
Rivières vraiment navigables ; encore celles qui lé 
font , moins Rivières que torrens , font- elles achetée 
quelques facilités qu'elles procurent au commerce % 
par les ravages que laitTent leurs débordemens. Le Bâ 
lui-même n'eft pas moins redoutable ; un de fe$ dé- 
bordemens détruit fouvent en un jour le fruit 4^ 
travail & les efpcrances deplufieurs années*» 

P. 17* Par des routes , d'ombrage â grands &ais cou- 
ronnées, 

Les Alpes s'uaiflfanr au front des Pyrériées » 

'"-Rien n'étonne davantage \t% Etrangers qui viiùeiit 
la France que la beauté dc-nos grands chemins. En 
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f arcourant ce» longues routes bordées dVbres , ils ft 
croyent ttanrporccs dans un parc <)ue travcrfenc de 
fuperbes allées Avouons cependant que nous fomines 
bien loin encore de la folide magnificence des Ro- 
mains. Nous dépenfotis plus , & nous faifons moins» 
Tout pour le présent , et rien pour l'ave<i 
KIR pourroic être la devife des Français, On n'e(l que 
trop autorité â le croire, quand on calcule les fomo 
mes immenfes qu'exige la réparation annuelle de nos 
grands chemins. Ils font conftroits Ci légèrement que 
û on négligeoit leur entretien pendant quelques an-^ 
nées , nous Its verrions bientôt changés en fondrières » 
en ravins. Comparons - 4eur 'maintenant les routea 
Romaines : il nous eft permis de juger de leur foIî« 
dite par les reftes de la Voie Appienue échappés auJR 
ravages des Barbares & de vingt (îècles. Nous verrons 
cette Voie étendue fur un mailîf profond de maçoii«i 
nef ie qui a vingt- cinq pieds de largeur; les côtés en 
ibot revêtus comme nos Quais , d'un parement de 
pierres liées Tune a l'autre par un fort ciment ; celles 
qui forment le pavé font de lave : leur dureté a bien 
éàék Its combinaifens de l'Art , qui les a raillées 8c 
raccordées à joints inégaux , afin qu'elles fe ferviflène 
mutuellement d'appui. -Quel Peuple que celui qui tra- 
vailloit ainfî pour la pollérité la plus reculée ! Il eft 
paffé comme mille autres , mais il a laiflî des traces 
Immortelles de fqnpaflàge, ; ' 
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p. X S. Ec contraint par Riquec à partager Tes flots » 

Un feul Fieuve aux «leuxMers porter nos Mateloriè 

Ne foyons point injuiles. Avouons que nous avoni 
ïiérité quelquefois des Romains le courage & Tadreilè . 
^e forcer la Nature par des travaux magnifiques. - Lt 
Canal de Languedoc exîde fous nos ^eux pour faire 
Vadmiracion des Etrangers & des ficelés i venir. Cec 
ouvrage de génie , conçu & exécuté par un Francis 
ïiatif & originaire de Béziers , par RlQUET , ruffiroic 
feul pour immortalifer norre Nation & le règne de 
Xoufs-Ic-Grand. Par fon moyen , les barques mar- 
chandes , dans Pefpace de onze jours , arrivent fan* 
danger de TOcéan à h Méditerranée , c*eft-i*-dire i ■ 
qu'elles font cent foixante-quatre lieues de chemîiW 
Tout cft merveilleux dans cet ouvrage; mais ce qu'on 
lie peut voir fur tout fans ctoonement , ce font i*. huic 
^lufes . près de Bézîers , qui en élevant les eaux fur 
une montagne , y portent hs barques $ & les ea font 
flefcendre ; 2**. un pont, bâû de pierre-de-taille tc 
hsng de foixante-dhc toifes , où Its barques navigent 
fUr fept pies d'èâu , tandis que fous le pont coule 1^ 
fotrent .de Répduze; 3*. la voôte eonftruite dans la 
montagne de Malpas » qu'on a percée dans la largue 
^ <le quatre- vingt tôifes, en forte ^u'on. croit vogii«t 
fc\is^-Uif*crre. ^. ...;...... . . ^ .- 



M. RossET , mon Compatriote > à qui nous dtvovLS 
Je Poëmc de rAGRiCUlTURE , rapporte dans une Je 
fts remarques uneAnecdoce curicufe &.digne d*êcre cha- 
que jour plus connue » parce qu'elle prouve que les Fran- 
çais ont eu dans tous les fiédes le goût des grande» choses, 
et Lors de la conftruâion du Canal , ons'étoit apperçu 
que.la montagne, qu'on ouvroic vers fon fomxnet, 
avoir été autrefois percée au pié , pour récoulcœene 
des eaux d'un maris delTcché depuis long-tems , qu'oa 
appelle encoie aujourd'hui TEtakg de Montadi. 
Le canal pour écouler les eaux c(k taillé dans le roc : 
il a neuf pics & denrJ de, hauteur fous la clé. On 
âlTure qu'il a une deinî-lieue de longueur. On n'héHra 
pas d'attribuer aux Romains un ouvrage hardi » û 
jnagniHque & (î bien exécuté ; c'ed encore l'opinion 
^générale , & le P. Vaniere a avancé ce fait comme 
certain : il n'y en a pourtant point de plus faux» Cet 

. ouvrage fameux eA du dixième ûècle ; le deflcche* 
nitnx £ut entrepris par plu/îeurs Gentils-hommes des 

, environs j ils çn obtinrent la pcrmiiCon de l'Arche- 
vêque de Narbonne » ^ ^ui l'étang appartenoit. J'ai eq 
entre les mains l'aâç de conceflion qui contient le 
projet Vj les oftVesdcs Entrepreneurs & la permiflîou 
du ..Prélat» J*ai vu auiTi des aûes d'inféodatiou des 
fièclesTuiv^ns qui font mention de celui-ci. Aiiroit on. 
}sunais penfé qu'un monument que fa fîngulariré & (t 
magificence om fait attribuer aux beaux fiècles d^ 
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Rome , eiîc été cooftruit dans un {Me d'ignorance * ffi 
l'un des plus baibares donc THidoire fafiè mencion. ij» 

P. 21. L'Oifeau de Jupiter aux prunelles de flamme , 

Ls grand A^gle, ou l'Aigle DOi^A , ainfi appelle 

'lorrqu*ile(l -adulte, i caufe de fon plumage fauve, 

écoic regardé par les Anciens comme le MESSAGER . 

DE JUPITSK , parce qu'il (ut^zfft tous les Oifeaux pat 

4a hauteur de ton vol & la vivacité de Tes yeux. Ce 

deinîer avanrage, qu'il pofsède dans un degré émim 

nent , ferWc de fondement fans doute i la Rùlon 

- brillante qu'on trouve fi fouvent dans les anciens 

Poètes I & dont je n'ai pas craint de faire ufage g 

dans Tefpérance qu'elle me fourniroît un tableau 

^îgne dt la Saifon , où la Nature déploie toute fo|i 

énergie. Je fais bien que j'aurois mieux fait de pren* 

dre pour modèle M. de Buffon > qui , fans le fecours 

de la Fable , a fait de l'Aigle uu portrait auilî fublimis 

^ue reflèmblant; mais il faudroit avoir le génie de 

ce Peintre de la Nature, Voyez avec quelle vépt^^ 

avec quelle fierté de pinceau « il compare l'Aigle an 

Lion. 

P. 12* Dans les fables mouvons de l'ardente Lybie , icct 
Ces affreux défeits , où l'on ne trouve ni Oifeaux « 
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ni her()«i , ni même iucun Moucheron « oà l'on U 
voie que de» carcafl^f èc iu ofTctncni de Cliâffleaux i 
ne peuvent £cre comyaréi qu'i une Mer 4e i^ble que 
le vent applenic èc fouUve eour*â*toufi Le Voyaicec 
n*y rencontre ni rivière , ni fontaine i ni ruiiTeau ^oi 
puiflent ledéfalcérer. C'ed l'Enfer du Chrétiena , oà 
l'Homme le plua rkbe fisupire envein êftèt une 
goutte d'eau. 

P. 22. Aux bordf do Sén/gal quel mondrueux Scrpcns 
Etale de fon corps le volume rampant ! 

Cet animal , le plut monflrueux de fon efpéce , a 
fouvene quarante , cinquante pieds de longueur. Sa 
tête e(l alors deux fois plus force que celle du grand 
Crocodile » & fa gueule eA d'une ouverture fi prodl- 
gieuie , qu'il peut avaler en entier un enfant de fepi 
à tiuic ans. La manière dont il fait la clialTe n'ed pti 
moins extraordinaire. Il fe tient dans le» lieux humides 
de proche des eaux. Sa queue eft repliée Air elle- 
même en deux ou trois tours de cercle qui renferment 
Un efpace de cinq ou fîx pies de diamètre , au-deiTui 
duquel s'élève fa tète avec une partie de fon corps. 
Pans cette attitude , & immobile , il porce Tes regards 
lutouf de lui ; Se quand il appcrçoic un animal i /a 
portée» il s*clance fur lui par le moyen des circon* 
^yokûous defa^ttcuc» qui font Tcffet d'utf puiiTam 
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ttSon» Si l'inimal quHl attcifit ed trop gros pour 
pouvoir être avalé en fon entier » comme feroic un 
Sœof, une Gatelle , ou le grand Bélier d'Afrique » 
•prêt lui avcfîr donné quelques coups de Tes demi 
meurtrièrei » il Técraft 5c lui brife les os » foie en le 
ferrant de quelques noeuds , foit en le preiTanc fim^ 
pleroenr du poidi de Ton corps , qu'il fait glifler pé- 
famment deffus } il le tourne enfuice datu fa gueule 
pour le couvrir d'une bave écumeufe . qui lui facilite 
je moyen de l'avaler fans le mlcher. Ce monftre , tout 
tercible qu'il eft par (k grandeur & fa force » n'atcaqufl 
pas fouvent lu hommes. 

Ces détails font empruntes du Voyage de M. Adah* 
1QN au Sénéga.1 $ k )e remarquerai , en paflânt , qu'il 
cft bien étonnant que M. Vaimont DB BOMAXt 
n*ait fait aucune mention de ce terrible Serpent , danà 
ibn Dictionnaire d'Histoire Naturelle, 

P« 2j. Et lorfque fufpendue aux rameaux detbuilToni^ 
La Cigale emplit l'air de fes aigres cbanfons. 

La Cigale , dans nos Provinces méridicnales » 
commence à Ce faire entendre au mois de Juin. 11 n'y 
a (|uele mâle qui chante pour célébrer fa amours , eu 
pour appeller fa femelle. Quoiqu'elle foit quelquefois 
trcsrèioignée.,' ellette manque jamais de fie. rendre à 
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cette tendre invitation. Les Payfanf font bien at(c»f 
d'entendre ce chant , parce qn'iJs s'imaginent ^uç 
lorfqu'ii eft vif & cootiauei > (U deivenc avoir un bel 
Eté & une riche moiiTon. Ils prétendent au0t avoir 
obfervc que dès que ces animaux chantent , il n'y a 
plus de jours froids à craindre. Du refle, toute cette 
peinture de la journée d'un Berger e(l empruntée du 
iroifième Livre des Géorgtques. 

P. ztf . Et s'étend fur un fol , dont les nouveaux guéreta 
Attendent pour germer les fels d'un riche engrais » 

Depuis la fin de Juin jufqu'en Novembre » on. 
fait parquer les Brebis fur les terres qu'on veut en- 
grailTcr , c'e(l-à dire* qu'on leur fait pafler la nuit an 
milieu des champs dans une enceinte formée de claies, 
que l'on tranfporte où l'on veut. Les Bergers ont alorf 
^une cabane portée fur des roulettes. Ils la placent hor^ 
du parc , & , tandis qu'ils y dorment , les Chiens fonf 
la garde au tour du troupeau. 

P. 27. les Fleuves arrêtés écoutoxem , & THémut 
Balançoit les rameaux de fes Cbénei émus. 

C'EST la montagne au pîé de laquelle Virgile défi, 
'rcit d'être tranfporte, dans ces vers touchans que 
M. l'Abbé DE Lille a rendus d'une manière il lieu- 
reufe : 

Pieux I ^ue oc fuis^je aifi$ aux bords du Sperchius i 
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Quand pour raî-Je fouler les beaux vallons d'Hémus S 
Ôh t qui me portera fur le riant Taigéte , 
Et d'un épais feuillage ombragera ma tête i 

L'HÉMUS , iîtuc dans la Thrace , cfl célèbre par la 
Fable d'Orphée , d'Euridice & d'Ariftée. Le premier, 
en s'éievanr jufqu'au fommet, toujours couvert de 
brouillards , où il fe rendit invifible , Ht croira aux 
Peuples voifins qu*il étoit un Dieu , comme Empé- 
docle avoir voulu le faire croire aux Siciliens , e» 
ffi jettant dans la bouche de TEtna* 

P/lt. Les Bergers de Sicile & de TOccîtanie , &c.' 

J*AUR0IS pu ajouter les Bergers de la Grèce mo« 
detne, d'après le tableau qu'en a faitMiladi MoN- 
Taigu : ce Tout le territoire d'AndrînopIe eft rempli 
de iardins. Les bords des rivières font plantés d'arbres 
fruitiers « où les Jardiniers , raflêniblés en petites com- 
pagnies , vont s'aflèoir en cercle fur la verdure dans 
les endroits les plus ombragés. J'en ai vu fouvencqui 

étoient aâîs fur le bord de la rivière avec leurs enfans 

• 
& jouoient d'un inflrument champêtre qui reflèmble 

beaucoup i la defcriprion qu'on nous donne des an- 
ciens chalumeaux* Il eft compofé de pIuHeurs rofeaux 
inégaux , qui rendent un fon fîmple , mais doux 5c 
accable, tes jeunes Bergères s'amufenc à faire des 
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guirlandes de fleurs pour leurs Agneaux favoris. J*^ 
fouvenc vu de ces animaux peines & ornés de difie- 
rences manières. Ils étoienc couchés aux pies des Ber- 
gers qui s'aniufent à jouer ou â chanter. » A)ouconsâ 
ce tableau ce que M. G U Y s rapporte encore des 
Crées modernes. Le Berger y foue indifitremmenr de 
la mufette , de la flûte ou de la lyre. Voici , dit il , 
la cbanfon la plus moderne faite pour une belle Grec- 
que, ce Tes beau3( yeux * dont les regards ne font corn- 
{^arables qu'aux rayons de Tadre du jour , peuvent 
feuls me guérir. LaifTè donc échapper fur moi un feul 
de tes regards ; ma vive douleur fe foulage en vain par 
des torrens de larme^. O ma lumière I viens , laiilê-tot 
tttendrir par Texcès de mes maux* & accorde- moi 
du moins la plus légère efpérance. O ma lumière ■ fois 
plus feniîble â la pitié j j'éprouve depuis aiTez long- 
fems ta cruauté & ton. indifférence. Hélas ! malheu* 
reuxque je fuis, je ne vis plus; & nXl-ce pas un 
crime que de me laiifer mourir ! « 



LES MOIS 

• DE L' É T É. 

JUILLET, 

CHANT CINQUIEME, 



jL«*tîMlvERS exiftoic: mais rUniverc encore 
Ne voyoic poiuc régner Tordre qui le décore. 
Enfin à ce Orand-Touc un Dieu donna des lois • 
£c dedinanc chaque Ecrc â d*éternel$ emplois p 
Lui marqua Ton le^our, Ton rang & fa durée. 
11 déploya des Cieux la tenture azufêe > 
Du Soleil fur Ton Trône en fît le pavillon , 
Voulut qu'il y régnât , & qu'à foa tourbillon , 
Il enchaînât en Roi le monde planétaire; 
Que du globe terreilre eCciave tributaire » 
Le noclurtje Croiflânt dont Phébé refplcndic , 
^us les feux du Soleil tous lt$ Mois s'arrondit j 
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Que d'un cours dnueux traverfant les vallée^; 

Le fleuve s*engIoutît dans les plaines Talées : 

Qu'on vK-toujoucc aux fleuri fucccder les moiflbttSi 

Et les fruits précéder le règne des glaçons ; 

Que l'Ambre hértfsât la bruyante Baltique; 

Que rfibène ombrageât la rive Afiatique ; 

Que le Toi des Incas d*un or pur s*enricbîc; 

Qae dans les flots d'Ormus la Perle Te blanchît ; 
'Qu'aux veines des rochers , une chaleur féconde 
Changeât en dianianr le fable de Golconde ; 
Que le fleuve du Caire , en fes profondes eaux , 
Prêtât au Crocodile un abri de Rofeaux ; 
Que le Phoque rampât aux bords de la Finlande; 
Que rOurs dormît trois Mois (br les rochers d'Iflande: 
Que fous le Pôle même , où vingt fleuves glacés 
Apportent le tribut des H y vers entafles , 
Eparfes en troupeaux , les énormes Baleines 
Du fauvage Océan f îfTent mugir les plaines ; 
Et qu'au bord de ces lacs . où cent Forts démolit 
Au trifte Canada font regretter nos Lys , 
Le Caflor , avec nous difputant d'induflrie » 
Pe hardis monumens embellh fa patrie. 



i 
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De ces KépubHcaîns , nos paîHbles rivaux t 
Le Soleil en et Mois éclaire les rravaux. 
Dirigés par rinftin£b , donc la voix les ralTemble i 
Aux rivages d'un fleuve ils s'avancenc enfemble : 
Ils veulenc , Tun par l'autre au travail excités , 
D'un ponc couvrir les eaux , & bâtir des Cités. 

En défordre d'abord répandus fur l'arène , 
Ils s*y rangent en ceitle » ils attaquent un Frêne ; 
Qui robulle , noueux , élancé' dans les Airs , 
D'épais & longs rameaux couvre les bords déferts • 
Sous l'eiTorc de leurs dents , à grand bruit , fur la plage 
Jl combe ; il a perdu l'honneur de Ton feuillage* 

Tandis que par la foule à la hâte ecnporté , 
It tronc au fein des eaux roule précipité , 
D'autres , que dans leur marche un vieux Chef accom^ 

pagne , 
D'arbres moins vigoureux dépeuplent la campagne » 
Les portent jufqu'au fleuve , & nerveu^ Matelots , 
Les font d'un cours heureux naviger fur les flots. 
Des pieux en font formés. Une magique adreilê 
Dans l'onde ea piloûc les c&fonce , les dreflè. 



\ 
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On enlaco autour d'eux le fouple Balîxîcf f 
Ec le Saule dexible , & le docile Ofier. 
Celui-ci va » revient^ & Voyageur agile. 
Sur fa queue applatie il emporce Targile ^ 
Qu*en cimenc fout Tes pies un autre ramollit* 
De ce limon broyé la digue fe remplit , 
S'élève , fort enfin des eaux qu'elle domine i 
Ec déjà fut le pont le Cador s'achemine* 
Solide monument ! Son immenfe longueur 
Etonne des humains l'adrefle & la vigueur* 

Ces travaux achevés , la fage République 
Se parcage en tribus , & par grouppes s'appliqua 
A créer une Ville t où fous crème maifons , 
Elle doit voir renaîcre Se mourir deux faifons^ 
£.e travail recommence $ & le double rivage 
Des arbres qu'il nourrie fouffîre encor le ravage* 
De leurs vaftes débris à la glaife mêlés , 
NailTenc des pavillons avec art modelés : 
Ils montent , couronnés d'une cime arrondie. 

Telle on vit s'âerer aux chmps de Nitmidîc 
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la Ville , où les Troyciu , du naufrage aiTaîllh , 
Furent par une Reine en triomphe accueiJlis. 
Ici , pour décorer l'enceinte d'un théâtre , 
Lecifeau façonnoit le Porphyre, l'Albâtre; 
Là , regnoîent dans les airs les créneaux d'une tour { 
Plus loin , s'ouvroît d'un Port le fpacieux contour $ 
£t prodiguant par tOQt leurs travaux & leurs veilles, . 
les Arts âtt fils d'Anchifc étaloient des merveilles. 

Que les vents , déformais de fa Cité jaloux , 
L'afiîcgent ; le Caftor infulte à leur courroux. 
Le Buis ôc le Sapîn , qu'épargne la froidure , 
Prcietot à fon fommeil des tapi^ de verdure. 
Lee .querelles jamais ne troublent fes loiiirs ; 
« lorfque , ramenant la faifon des plaîfîr» , 
L'Amour viendra régner fur ce Peuple ainphîbîe, 
Le Caftor^ peu femblabic aux monftres de Lybie t 
N'ira point , altéré de combats & de fang , 
I^cfier un rival & lui percer le flanc i 
^mé df fa Compagne, il lui refte fidèle. 

Mais nçut cjuî Tadmirow , nous fert-il de roodclcî ' 
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Savons-nous comme lui, fans haîne« fans difcordi^ 

De l'ordre Cocial rerpe<^er les accords ) 

Le feul Hcivécien lui ref&mble peut -être. 

Dans Tes Alpes caché > libre & digne de rêcre « 

Ignorant notre luxe & nos Folles erreurs , 

Pu fol qui le nourrie il aime les horreurs. 

Helvétiques Tribus , fur vos roches famcufcs , 
D'pù tombent cent torrens ien ondes écùmeufes , 
Heureu3^^ qui maintenant, comme vous, à longs traits, 
Goûte l*^r frais & pur de vos vieilles forêts ! 
Ah ! tandûj que fur nous le Cancer règne encore , 
Que fous up Ciel d'airain le 3oleil nous dévore ; 
Tandis que haletant , l'Homme « ainC que les ficurs a 
BaiiTe un front accablé fous le faix des chaleurs ^ 
Monc^ , chantés par Haller , receve?: un Poëte \ 

Errant parmi ces rocs , împofante retraite , 
Au front du Grindclval je"'m 'élève, Scjevoi^ 
Dieux! quel pompeux fpeâacle étalé devant moi ! 
Sous mes yeux enchantés , la Nature raiTemble 
(Tout ce qu'elle a d'horreurs U de beau(és eoTemblel 



POÈME; n 

Dans un lointain qui fuie un Monde entier s'étend. 

Eh ! comment etnbraflèr ce mélange éclatatic 
De verdure , de âeurs» àts moiflbns ondoyancés. 
De paifibles ruifiêaux , de cafcades bruyantes , 
De fontaines , de Jacs , de fleuves , de correns , 
D*hommes & de troupeaux fur \tî plaines errans» 
' De forêts de Sapins au lugubre feuillage , 
De terreins éboulés , de rocs minés par l'âge 
Fendans fur des vallons que le Printems fleurit » ^ 
De coteaux efcarpés où l'Automne fouric »^ 
D abymes ténébreux , de cimes éclairées. 
De nèges couronnant de brûlantes contrées , . 
Et de Glaciers enfin , vallc & iblidc Mer , . 
^ règne fur fon trône «n éternel Hyvcr ? 

^à » preiTant â fes pieds \ti nuages humides , 
Il hériflc les monts de hautes pyramides , 
Dont le bleuâtre éclat , au Soleil s'enflammanr , 
Change ces pics glacés en murs de diamant , 
l'a » viennent expirer tous les feux du Solfticf . 
JEnvaiar Aftrc du jour , cmbrafam TEcrevIfTe^ 

ï>3 . 
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D*ttfk déluge lie flamme aflîège ces diùttt$i 
Ia maflè inébranlable infulte au Roi dei Aîn. 
Mais trop fouveot la nège arrachée â leur cime 
B.ouIe en bloc bondiflâmt » court d^abyme en abyme» 
Gronde comme UQ tonnerre , & grolIKTanc toujours 
A travers les rochers fracaflls dans Ton cours i 
Tombe dans les vallons , s*y briCe , & des campagnes 
Kemonte en brume épaiilt au fooimec des montagnes» 

Si )e quitte ces lieux , fi je vole aux climats , 
Que jamais n'ont blanchis la glace & les frimats , . 
A mes regards encor ce Mois offre en fpcâacle 
Le Nil , qui fuie {arrive & roule fans obflade* 

Ce fleuve , qui long tems nous cela Ton berceau « 
Eckappc de Goyame en rapide ruilTeau , 
Du vaAe Dambéa craverCe le domaine. 
Sous des ifles fans nombre il recourbe , il promène 
Sts flots purs , couronnés de Lauriers toujours verds» 
Bientôt devenu Roi de vingt fleuves divers , 
Entraînant avec lui leur ondes tributaires , • 
Far de pui&ns Scats , par di^s lieux folitaires^ 
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Aux Eoines de NuHe il coure knpétaeux. 

Envain pour le dompter 9 mille rocs tortueux 

Du fauvage M osho hériifênc la contrée , 

£t remparts de l'Egypte , en défendent Tentcée ( 

De Tes ûots mutinés que Técume blanchit , 

Le Nil couvre ces monts » s'enlève & les franchit | 

Il combe : les échos > dans les rccs qu'il inonde , 

Jlé^ètenc longuement le fracas de fon onde. 

Mais iiu*ï[ rouIed*un coucs plus bruyant & plus£eri 
Aujourd'hui qu'étalé comme une vade Mer , 
II s'ed enflé des eaux , dont l'humide Tropique 
Couvre depuis trois Mois le Col Eihiopique \ 
Dans le calme annuel des vents Ecéfîens , 
En triomphe , il arrive aux bords Egyptiens, 
lY répand en grondant fa vague débordée ; 
7out nage: & cependant cette Egypte inondée 
Kcnd grâces par des jeux , des feftins & des chants 
Au dcuve nourricier égaré dans (es champs. 
Pour elle, un Mois entier n'eft qu'une longue fête* 

'fitt'un de/lin dilSre&t pour l'Europe s'apprête î 

D4 
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2]fl ipp^ôchctit les jours » oà nos filions dorét 

tVerronc les Moiflbnoeurs du Midi dcvorét 

Se noircir â Tes feux , 6c d'une main Uilee 

A peine foulever la Faucille émouflee: 

Ils vont pouflèr encor des foupirs douloureux ^ 

£a recueillanc des fruits qui ne font pas pour eux# 

.Ah ! du moins , û des loîx dignes des tems antiquesi 
IPar quel(^ùe fête aimable, aux fatigues ruftiques 
.JEncourageoîent ce peuple , Ôc lui rendoient plus doux 
Xes pénibles labeurs qu'il dévore pour nous : 
Mais pourvu que les fruits de fon humble héritage 
Du Trône &c de TAutel groiliflênt le partage £ 
Qu'importe qu'au rravail il vive condamné! 
Pour goâtçr le boakeur le peuple efl-il donc né { 

Combien l'Antiquité i Politique plus fage , 
Du fuprême pouvoir fit un plus noble ufage l 
Pour mieux enchaîner l'Homme â Tes champspatctatll^ 
Par un culte riant , par des jeux folemnels » 
Elle eutïoin d'embellir le cercle de l'année. 
Près àc$ eaux , fous un bois 9 de ferons courcoftéf^^ 
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La^bule des Colons chântoit les Ifnmertels » 
Ec crouVoic le plaîfîr jufqu'aiix pies des autels. 
La danfe, les concerts > un aimable tumulte , 
Xes Jeux , le tendre Amour fe méloient à ce culte i 
L'Homme , alors raminé par des jours de repos , 
En aimoit plu( Ces bois , fes champs & Tes troupeaux. 

Voyez Rome agricole , & cependant guerrière. 
Avant que le Cancer , au bouc de fa carrière , . 
Lui donnât en fuyant le fîgnal des moifTons , 
Aux fbns du chalumeau maries aux chanfons , 
Elle ouvroic pour Ton peuple une fête champêtre. 
Le voràce animal ^ que le Chêne voit paître , 
Autour des blés » trois fois en pompe promené » 
De folâtres danfeurs marchoit environné. . 
Sur l'autel de Cérès , ferpentoit en guirlandes 
Le feuillage du Chêne ;& de douces ofirandes » 
Du miel , du vin , du lait enfemble confondus 
Exhaloiant leurs parfums , à longs flots répandus. 
La viûime expiroit. Sous la verte feuiliée , 
ÂLa nuit parmi les jeux retrouvoic raffcmbléej 

Et ^uand le Kox du jour lançoic de nouveaux traits « ^ 
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lis couroîenr plus joyeux moiilbnner leurs guettai 

Pownous , âquî les Mois plus lentement prépan 
Les ondoyans tréfors donc nos rives fc parent , 
Avant (jue du Lion s'irritent les chaleurs , 
Dépouillons de Ton miel le peuple amant des flentt«| 
Mais gardons d*imiter ce maître inexorable , 
Qui , dans Tombredes nuits aux crimes favorable r^jj 
Enflamme fous la ruche un bûcher fulphureux* 
Le repos , le fommeil fur cet afyle heureux 
Regnoit ; Se touc-i-coupla vapeur dévorante 
S'élève â Bots prefTés dans la ruche /odorante -y 
S^élargit , & frappant de fon venin jaloux 
L* Abeille , accoutumée â des parfums plus douXt 
Arrache à leurs palais & le Peuple & la Reine $ 
Véjà mourans d'ivrelTe & couchés-.fur l'arène. 



C*en ed trop : & s'il faut que les cruels humaîni. 
Signalent par le fang le pouvoir de leurs msâtxs f ^ j 
Aujourd'hui , vers les bords où l'Europe commenc^ 
Le Comoskerce leurouTW une oni^e imaenCe» 
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Q«*ils TOtenc â traycri une Mer de giaçom 
Com2>attre & déchirer les moodrueux poiflbnst 
i'Que rOcéan du Nord voit bondir Çut Ton omde* 

Ces mondres , reloués aux limites du Monde » 
I A peine ont découvert i r<ril éits œittlots 
Le mailè de leurs corps allongés Air les flots , 
Que s*€lançant vers eux Air un bateau fragile p 
I L'intrépide Nocher vogue d*un cours agile > 
ISe place fur la poupe , & d*un bras afluré 
1 Au menflre plus voifin poudè un dard acéré. 
I Le féroce animal , que la rage tranfporte » 
I Pouffe un long meuglement ; il s'échappe , il emporte 
f Avec lui fous les flots le trait qui Ta percé : 
I L'onde fume du fang de la plaie élancé. 

Envain pour échapper au fer qui le tourmente , 
H remonte à grand bruit fur la vague écumante| 
Envain pour refpirer » par fes doubles évents , 
1 11 vomit Tonde amére te repouflèles vents 
I La Baleine • & de force fc de iang épuiflEe » 
I iirre â fti cnncmM UM conq[u£te aifi^. 
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Les barbarei , en foule autour d'elle afCtmhlhi 
Lui déchirent les flancs de harpons redoublés. 
Elle meurt. Acharnés Air ce monflce fauvage^ ^ 

Par des chaînes de fer on le traîne au rivage : 
Tout mort qu'il eft , fa Tuçinfpîreencor rhorteui^ 
Tel étoit ce Python , qui , gonfle de fureur , 
Rouloit fon vafte corps dans la fange croupie « 
J^uand l'onde vengereflè çù% noyé l'Homme impie* 

Vous cependant , Nochers , dont ces Reines des eaux 
Ont d'une proie immenfe enrichi les vaiiTeaux , 
Revenez , hâtez-vous ; craignez que la gelée 
Ne hériiTe la Mer de glace emmoncelée. 
Le Midi vous rappelle ; il attend que vos min 
Lui porcem les tréfors des fauvages climats* 

Hab ces fanons groflîers » qui retîendroienc capUvt^ 
Et l'aimable jeunefle & l'enfance plaintive i 
Ah l rendez â la Mer ce butin malheureux : 
Nous n'avons fu que trop , par un art défaftreux j 
Sa f«cm€c des ptiA^&s i où nocre extravagance 



CTnhe câîlle naîïïame encbaînoit l'élégance». 
Barbares ennemis de nos propres enfans , 
'Ainfi nous actriflions l'aurore de leurs ans* 
Feuvoienc-ils déployer dans leurs ' dures entrâtes 
Cet aimable gaîcc , qui fuit loin des efclaves l 
Infenfes ! nous penfîons leur prêter des appas $ 
Et pour les embellir , nous hâtions leur trépas* 

£nfîn RoulTeau parut. Il vit la tendre enfance 
xnalheureufe , opprimée ; il en prit la défenfe ; 
A fon antique chaîne il l'arrache â jamais. 
Enfans , rendcz-Jui ^râce ; & vous , qui déformais 
Verrez en liberté vos jeunes charmes çrsLÎtte » 
Belles , pardonnez-lui , fi trop fage peut-être 
II borna votre gloire , 3< d'une auflère main g 
Pc la célébrité vous ferma le chemin* 
Cent exemples fameux , répétés d'âge en âge , 
Vous fervente contre lui d'éloquent témoignage* 
£h ! quels Arts par vos mains ne furent embellis ! 
' QuelsLauriers,queIs honneurs n'avez^vouspoint cueiU&f 
la valeur même encor ajoute â vos conquêtes ; 
JEc Mars a poui: yéps àçs P^Ç9 m)çws ftiit$t ' 
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Ou! , j'en actefte ici tout l'Empiie Françait | 
Beauvais , Beau vais fuc-tout fauve par vos fuccés* 
Vlufe, qui des Héros écernifes l*hiiloire » 
yiens * & monte om voix au con de la viûoirc, 

Louis regtiDÎc. ValTal infidèle à Ton Roi , 
, Charles , donc le nom feul réveille encor l'eifroî • 
De Bnuvais invefli foudroyoit les murailles. 
A Tes fiers Bourguignons nourris dans les bataillet , 
Vers les ramparrs fumans , déjà l'échelle en main » 
Sur les morts entafTés Charle ouvroit un chemin. 
Le Peuple & le Soldat , tout fuyoit. Une Femme 
'S'élance 5 & d'une voix que la colère enflamme : 
ce N'ave&^vous plus de Roi ? N'avez vous plusd'enfanig 
M Lâches ? Eh bienl fufez : ieule , je les défends* m 
Hachette , c'eft le nom de la jeune Héroïne • 
Dit & marche. A fa vpibe uue chaleur divine 
Ranime tous les cœurs ; mais trois fois ramenés « 
.Trois fois les Citoyens reculent confternés. 

Et dans ie même Inftam , aux yeux de la Guerrière « 
Pc< Femmes » ^uid'un Temple ont franchi la barriètv^ 
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'Cachent dans les tombeaux , cachent fous les autels 
Leurs fils , qni s*ac(achoient â leurs bras maternels : 
•t Quoi! Vouspouvez combattrejâc vous verfezdeshirmçsS 
atLaiflèzà vos maris la peur & les allarmes , 
» Marchons; & les forçant â rougir devant nous , 
a»Soyez Hommespour eux^s'ilsTont FemmespoiirYOUS.s« 
Lorfque dans les forêts une Meute aboyaivce , 
De la trempe & du çot entend la voix bruyame ^ 
Kapide elle s^élance , & s'élevant par bonds , 
Du CerFépouvancé fuit les pas vagabonds ; 
Tel d'audace brûlant vole un Sexe timide : 
II marche aux ennemis en colonne intrépide 9 
Et h pigue â la main , Hachette le ci^nduit* 
Du nouveau bataillon le fpeâacle & le bruit 
£branienc TAilàillant : il recule > il s'étonne* 

Planté fur un créneau , d'où le falpécre tonne > 
Dans la foie & Tazur de fes replis mouvans , 
L'Etendard de Bourgogne eœprîfonnoic les yems { 
Charles » déjà vainqueur , Je couVroitde fa lance s 
Ha^tte toit TEnfeigne $ elle vole , s'élance j 
Du fmçç cwêÛi bcarfôc irç^ipelc datd; 
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Lt brâs de l'Amazone' enlève VEttnàétè, ^ 

Privé de tous les fiens • dont il pleure la chute i 
Charles feul , fans épée , à tous les traits en butte 4 
Charles fuit; 9c les murs , à jamais raffermis , 
llepofent tiiomphans fous Tombragc des Lyt. 

D'Hachette & de fon ne» garde bien U mémoire i 
France ! Et fî dans Beau vais , encoc plein de fa gloire g 
Moi , qui jeune aux autels formant un doux lien , 
Viens â ce nom facré d'aflbcier le mien , 
Oh I (î je porte un jour mon filial hommage , 
Entretiens- moi d'Hachetce , offre-moi fon image j 
Que y y puiflê attacher mon œil religieux , 
Et couronner de fleurs ce front viâorieux ! 

<(uelles fleurs toutefois offrir i fa flatue 9 
Au}burd*hui ^ue pleurant fa vigueur abattue « 
La Terre voit régner aux céleftes lambris 
X.e Lion de Némée & le Chien de Procris i } 

Miniffres de l'Eté , leur' fouffle décolore 
L'émail , qu'en nos jardIShs le Printems fit éelore^ 
fine im bras tortueux ianguiflàmmenc penché , 
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t^trifle Chêvre-feuilIe expire defiechés 

X.e Pavot à Tes pies voit tomber fa couronne $ 

Le panache azuré dont Tiris s'environne » 

Effeuille par les vents , flotte dans les bofquetj i 

Le Liias tout honteux , cherche envaîn Tes boucpiets | 

De l'amoureux Padour la parure eft flétrie $ 

La Gaaon pâlifîknt languit dans h. prairie; 

Et jufqH'âu fond des bois les Chênes , les Ormeaat 

D'un feuillage moins verd ont hruni leurs rameauXi 

So^is les feux que vomit l'ardente Canicule i ,• 

Le fleure reflèrré plus lentement circule. 
O furprife ! Â Tarpeâ d'un fi foible ruiflèau i 
Le Voyageur s'arrête , de le croît au berceau. 
Son œil demande envain aux canaux folitaires 
Ces mouvantes forêts , ces barques tributaires i 
.Qui , veguant aux Cités , leur portoient tour-à-to«| 
Et les tréfors d'OHnde & les fruits d'alentour. 
Ces magafîns flottans des réjions fertiles 
Sur l'arène des ports languiiïènt inutiles ; 
Et prçs d'eux , le Kocher , à regret fpeâacçus: | 
De l'onze pareiTeufe accufe la len;cttri ,> 
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ta canpa|nc brûlante ic pouireufc & défenc 
Offre de toutes parts fa Airface entr'ouverte. 
I)*HofDine le plusrobufte a perdu fa vigueur | 
Le génie épuifé s*endort dans la langueur > 
Et les enfans du Pinde , à chanter inhabiles « 
Sentent leur lyre d'or fuir de leurs mains débiles* 

Mais que dis-je! Ah ! je puis, aux traîu brâiansdu jour^ 
Oppofer des forèts^ le paifîble féjourt 
Jardins majeflueux qu*a plantés la Nature , 
£c dont l'Antique honneur rajeunit fans culture ^ 
O forêts ! ouvrez-moi vos^entiers tournoyans; 
Courbez-vous fur ma tête en dômes verdoyans : 
Plongé fous votre ombrage aux fourc^s du délire , 
Je vais encor , je vais faire entendre ma lyre. , 

Ciel ! Sous leurs pavillons j'entre à peine ; & dans nii^i 
Leur ténébreux lointain imprime un faint e£froi : 
Dans ce défert muet lentement je mUvance , 
£t je crois habiter le palais du Silence. 
Qu'aiicment aujourd'hui je pardonne à l'erreur» 
j2ui frappant dos yeux d'une fecrette horreur | 
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Povf eux, changeoic les bois en vénérable enceinte » 
Que les Dieux rempIi^Toient de leur MajeAé Sainte ! 
Eh ! n'éprouTons*ious point fous ces portiques verda 
Qu'on croit fentir la main qui régit l'Univers » 
Que nos jeunes penCers en raifon fe transfonrent y 
St que nos paffions fe taifent 5c s'endorment } 

Le feul Amour y veille. Oui , c'efl dans les forêts 
Qu'à notre ame attentive il parle de plus près. 
C'eft-li que dans le fein d'une Belle ingénue» 
Un trouble intéreiïant par dégrés s'iafinue ; 
Que Ton ail alFoibli craint les rayons du jour» 
Et que fa voix expire en longs Coupirs d*amour. 

Vous , efdaves flétris âc des Cours & des Ville* » 
Qui prodiguez votre ame i des maîtreÏÏes viles , 
Vous croyez être Amans > Non , vous ne l'êtes pa<» 
Des Palais , où Phryné vous vendit Tes appas » 
le véritable Amour *v s'indigne & s'exile; 
Enfant de la Nature , il en cherche i'afyle, 
Ir' Amour aime des bois les dédales épais » 
S'enfonce dans leur ombre» & i*j nourrit en paix. 



9t L E $ M O I ti 

Dans les forêts encor , les Rois de l'haf mO&iC 
'Aflîs ou vagabonds retrouvent le génie. 
La , s*égaroît Orphée , en modulant ces airs , 
Par qui fut attendri le rocber des défsrts ; 
U , d'Achille & d'Heûot It Chantre vénérable i 
AinH que leurs exploits , rendit Ton nom durable j 
Là , prenant tour-â-tour la lyre & les pipeaux , 
yifgile célébroit les Rois 6c les Troupeaux. 

Aimables enchanteurs , nos guides & nos maftrer/ 
jfadis je ne pouvois , comme vous , fous des Hedes » 
Tromper la Canicule & défier fes traits. 
Malgré moi-même , hélas ! exilé des forêts » 
Malgré moi , je vivoîs enchaîné dans les Villes i 
3*y voyois le Démon des difcordes civiles , > 
Dans le Palais des Rois , triompher impuni , 
Et toujours aux vertus le malheur réuni. 
Souvent, je m'éctiois? ce O Ciel ! Quand la Fortune 
9» Voudra-t-elle adoucir fa rigueur importimef 
a» Ah l fi je puis trouver un terme a fes refus , 
to Vous me verrez alors fous vos dômes touffus , 
I» Verdoyantes forêts! Et tous » claires fencainesi 
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tt Qui coupez en fuyant leui^ roures incertaînts , 
» Sur vos gazons mouflêiix j'irai me repofer l 
a» Les Amours & leur Sœur m'y viendront courtifer* 
m D'un long & 4oux (branaeil j'y goûterai rivreflè; 
M £t lorfque m'arrachant à fa molle parefle , 
a» Je voudrai des Saifons célébrer les bienfaits , 
M Ou chanter des Héros l'audace & les hauts-faits , 
a» Je n'y trouverai point les Mufes indociles « 
9 Et mes vers couleront plus doux & plus faciles, il 

' Ainfî > d'un doux repos mes deGts envieux 
Chaque jour fans relâche impottunoient les Dieux} 
Mais l'oreille des Dieux obilinéœent fermée^ 
Laiflbit\ mes vœux perdus s'exhaler en fumée: 
Hélas ! déjà pour moi n'exifloient plus les champt. 

Le Ciel m'exauce enfin. Noble appui de mes chanc5| 
L'Ami du Laboureur & des fils d'Uranie 
Au calme des forêts a tendu mon génie ; 
Sa main vient de m'ouvrit les routes du bonheur* 
Oh l fi je puis un jour y rencontrer l'honneur , 
9i Je puis mériter que k Finde n'avoue f 
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Et ni*ome dei Lauriers du Chancre de MantOue ; 
J*iraî , tout rayonnant d'une noble fierté , 
Les oflfrir à TAuccur de ma félicité ; 
Et lut montrant TEnvie â Tes pieds étouffée i 
A ÙL vertu modefte ériger utt trophée* 



REMARQUES 

SUR 
LE CINQUIEME CHANT, 



J UILLET. 

C E Mois » Ion de la fondation de Rome, reçut le 
nom de QUINTILIS , c'eft-â<dire , de Cinquième , & 
il le porta jurqu'â la fin de la République. A cette 
époque , JUIES^C^SAR ayant corrigé les erreurs du 
premier Calendrier , MARC- ANTOINE , en fa qualité 
de Conful , ordonna que pour perpétuer la mémoire 
de ce bienfait , le Mois Quindlis ne s'appelleroit plui 
déformais que JVIIUS, du nom du réformateur. La 
réputation de Céfar , bien plus qiie la volonté de Marcw 
Antoine» fie fans doute adopter ce changement ; & 
nous même aujourd'hui » nous honorons le pks cé<« 
lèbre des Romains » toutes \t% fois que nous pronon* 
çons }e mot de JUILLET , formé de JVLIUS. 

La Conftellation de ce M«is eft compofee de dîx4)uU 
Etdiies. J'ai dit dans les Noces précédentes j^oarquo} 
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etie Tut apjE>elIce Lion , & le rapport qu'elle avoItavQC 
Hercule dam le langage allégori(jue. 



Le Calendrier marque le commencement des joars 
Caniculaires vers la fin de Juillet , parce qu'alors- 12 
p!us brillance de toutes les Etoiles , appelléê CAvli 
ou Chien , reparoîc fur Thorifon. Comme elle femble 
ne fe lever que pour annoncer Its |ours des grandes 
chaleurs , car on ne la voit qu'un infiant avant TAu-* 
rore » il étoit afTez naturel de lui donner le nom de 
l'animal qui veille à nos portes -& nous avertît du. 
danger. On faiCoic plus , on l'honsroic par le facrîfice 
d*un Chien. 

Zjb mois de Juillet » chez les Romains , n'avoîe 
nea de remarquable que la -Fête de Ambaryales . 
dont je parlerai dans une autre Noce ; mais chez les 
Athéniens , il 'commençoic l'année . & lamenoîc 
tous les quatre ans les Jeux Olympiques , la Fête 
la plus folemnelle de toute la Grèce, Les Egyptiens 
célébroient en ce Mois |a Féce de l'inondation da 
Kil » pour obtenir du Ciel que leur Fleuve 3 en Te 
répandant fur les Campagnes , , y portât la fertilité* 
Ce phénomène annuel étoit pour eux , ce qu'il efl 
fpcoxe pour leurs defcendans , l'époque la plus inié- 
^fiante de leur année. 

Pi ll'i 
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f . 71, Il icfloyz des Cicux la tenture azurée , 

Du Soleil , fur fon Trône , en fie le pavillcn. 

O N a vu dans les Remarques qui fuîvent le mois 
ée Mars , que ce fécond vers efl emprunté de nof 
Livres Sacrés : DEDIT SOLI (Deus) tentorIA 
IK CdLIS. Je leur dois encore Tiniage du vers précc- 
dcni : EXPIICANS CotlOS SICUT CORTINAM. La 
VuJgatc , il cft vrai , a défigure cette noble compa- 
rai fon , en nous montrant les Ci eux étendus comme 
une peau : EXTENDENS CÔEIOS SICUT PEIIEU. 
Auflî n*cft-ce point dans cette verfion (*) que je 
confcille à nos Poètes d'étudier le langage àts Orien- 
taux. Quelque pompeux que foii le ûyk des Odes 
Sacrées de J. B. Rousseau , il feroic bien plus élevé 
encore & plus fécond en images » Ci la Vulgate n'#c 
pas été le feul guide de ce grand Poëte. 

Mais pourquoi, me dira-t-oa, puifer û fouvent 

( * ) •« Ce que je dis ici . . . ne doit pAS diminuer le 
refped que nous avons pour notre Verfion Vulgate : c'cft 
on malheur néccnfaire .... que les Poéfies perdent beau- 
coup de leur beauté dans une TraduAion Notre 

VerHon ne préfente aucun fens qui ne (bit bon & catho* 
lique , ce qui fuffît. m Ainfî parle l'Abbé Fvsuky dani 
fon Difcoats fur la Poefic des Hébreux , 6c je fûii loin àjt 
contredire ce jugement. 

Tome lu B 
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dios des Poéfics , ^ui , coD(îdérées^ comme ouvrages de. 
Liccéfature, font un modèle d 'enflure & de mauvais 
goût! Si les craies fublimes que j'ai déjà cités de nos 
Livres Sacres ne (obc point une répcnre ruffifante i 
cette objeûion, qu'on me permette de développer ici 
ce que i'ai dit touchant la Pocfie des Hébreux dans 
la dernière Remarque fur le fécond Chant» Je regarde 
cette queilion comme trop importante , pour ne pas 
l'examiner ayec quelque étendue. 

Tavoue d*abord qu'il ^roît imprudent de mettre 
les Poètes Orientaux dans Itt mains d'un homme dont 
le goût ne feroit pas encore formé $ la jeuneiTe cft 
trop fujette à. prendre le gigancefque pour du fublime : 
c*e{|^ peut-être une fuite naturelle du d^Hr que nous 
avdtis de nous agrandir. Il faut » 6. l'on veut ne pas 
.porter ce defir jtifqu'â l'excès , avoir appris du tems 
:êc de la réflexion que les beautés de la Poéiîe » comme 
celles de !*Archîteâure , naiflTent du fage accord da 
proportions. De-14 , fi j'avois â peindre la Terre agitée 
par un tremblement , je ne dirois pas qu'elle chancelé 
comme un homme ivre : Nutando NUTAT Tei- 
XUS SICUT EBRIUS. Je ne ferois pas bondir les 
montagnes comme des Béliers , ni les collines comme 
des Agneaux: MONTES SUSSJLUEKUNT UT Arib« 
Tts , ET COLLES UT FiLli OviUM. De U encore, 
là >e ne devois repréfencer que là dévaftacioD d*ua 



petit coîn de IlJnîvers pat h guerre , je ne mrttrolt 
jJDint U Nature entière e» cotmnotron; je ne iw^cl» 
'l'ois pas les ctoîlcs 5 DiVti ne vomîroît fàs. âû ftu pir 
Ja bouche î.la fumce ne lui iiiootétbît pas tu ntt . 18c 
Tes nioncagnes fondues comnie de la' ciré ne s'^ctoufe* 
roient pas fous fcs pics": ATRA^<îSTlttA'S^,..ÏT t FAtï- 
CISUS IGMIS EDAX$ ASCENDIT FUMUS IM EJUS 
KARES. SUBTER IttuM IIQUESCCTNt MOtÇTES , 

INSTAR CER£ ANtE ICNEM. Ces images (bnc teC- 
peâàblcs fans'^ute, vues du côté de la- K.eligîcnirt 
mais ne les cbn^dérant Ici que dans leur rapport atctt 
la jLitccrature, il faut les bannir, eonnnt ridicules »db 
^ouc ouvrage profane. ' 

Il y a un autre danger pour lios jeunes Auteurs daoi 
rétadede la Poéfie Orientale. Comme elle revient Tant 
ceiTe fur les lîiêmes idées trop fouvent repréfentiet 
icus les mêmes images» ils rifqueroienc dVccoutumet 
leur génie^ une ftérile abondance , & nous n'avonîf 
4èjâ que trop le malheur d^écrire beaucoup fans dire 
davantage. Retranchez «n effet des Pondes Sacrées la 
Tableau de la colère ^ de la démence de Dieu , voui 
ne leur laiflèrez prefque rien. On y trouve trop peu 
fouvent c^ heurcm» mélange et tons , fao» lequel les 
beautés les plus fublimes reftentfans effet., parce qua 
la monotonie les efface. Cette uniformité de penices 2c 
de couleurs en rend la levure fatigante , lorfqu*OB n*f 
i(k pas conduit par l'attraîc de la Religion, C*e1l , coqi<> 
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m« 4ans les Poéfies Erfes • réurnelle reprérestaticV 
d'une nature buite & fauTage $ li^ conformicc eft frap- 
pante»: & p«uc-éir^ iêrov-ce ja matière d'un Ouvrage 
IncéreiTaot que LA JLecherche syR lES causes 

.PB 2. A RES$EMBtAMCE ENTRE LES POETES DU 

IsIoR» ET CJ^UXPE L'Orient* 

£nfih , une îmitadon indifcrète de la Poéfîe Hé^ 
braïque pourroîc accroicre dans nos vers un défaut , 
qui de nos jours y domiae. Je veux parler de ce ilyle, 
wqui ne cQnQoiilam {|as , ou négligeant Tart de déve-i 
Jç^per la Période Pocci^ue , Te traîne de deux en deux 
vers. Ouvrez au hazard les Pfeaumes de David , les 
Prophéties .d*Ifaïe , le Livre de Job ; Ôc vous verres 
^ue chaque phralè ell fymétnquement compofee de 
deux membres parallèles » où une image répond à une 
.autre image » & un mot à un autre. Prenons pout 
exemple le début du Pfeaume CXI V, que tout le monde 
connoît : je me fe.rs de la tradu^îon de M, LovTH« 

Cujn exiret Ifraël ex Egypto , 
Domus Jacobi è populo barbaro » 
Erac iili Juda in fanâam diâonem | 
Ifraël illius imperium. 
Vidît Mare &fugît; 
Jgndanes couvecTu; cil rctcp« 
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: . .. . I . . : ' . " ' i 

' Colles ut filii Ovîum. , , 

Quid cibi , ô;Mare { iquo4 ^gecîs i ; ^ 

Jerda&es » c6nv«trus fu<rM recro » t 

Mbntes fubfilucrîris uc Arietes , 

^ Cpllç*, ficut fiîii Ovium,? ' * 

Acoafpçau.PoromîcomropifcÇiTdlijj^ ^ ^.^^ 

A confpcâu^Dei.Jacobi! ^ >4 >.' .1 

Qùî vcmc Titpèitt ht ftagnum aqifilMfli » ■ ; ^ 1 

Petram in fontem aquarum X &c. ' '^ ^ 

: C*E$T--I.A Çans doute le véritable to^ de VO^e* 
pes iacercqgatjoqs* CCS répojires^ cc$ exclamatioi)! 
imprinienc à ce début la variété de^mouveniênt qui 
^Oit regn«c-dans la PoéneXyrîqi^e,; & un Çoëce mo- 
derne ne devcoit pas r^préfentec autreipent le même 
prodige > pourvu qu'il Aipprîmât les. deux comparar; 
Tons» dont j*aî déjà parlé. Mais avouons aufli que 
cette uniformité de. mefiire dans le rythme cil en- 
nayeure, & même conesaire à^ la foMgue ^PoétiqyiÇi 
Cependant » comme tous: les infllraivtenf (9^^. é^fS 
fous le fouffle de Dieu , les Pocees^ Sacrés llopç coq^f 
îcrvée cette fougue, aif milieu dliiie 4»arcbe cojjn^ 
pafi^e^ elle leur étoft prefcrke (faiflearf par ia néeedir^ 
ée faite chanter leurs vert alurnativba^ent par deux 
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Ce que Racine n'a pas dit , ils n'ofent le dire; Ui 
images qu'il ne dévoie pas hazardec dans une Trafé« 
4ie, ils les banniflcnt de TOdc , de TEpopée , &c. 
Toujours Ecoliers ils ne («vent lire que dans un 
iivrc; ils devroient fe fouvenîr pourtant que ce qu'ils 
admirent dans leur Maître , comme la borne de l'Arc , 
Visi & SUBIICNY , leurs prédcceflèurs ,' Ta voient 
profcrie avec ce ton de mépris quMIs aâfeâenc à leur 
tour contre det beautés neuves , où ils ne peuvent ac* 
teindre. Of , qu*cn arrive-c-il î Noire Poéfie feu-icua 
- de tîmidiré. La profe a été plus heureufe. MM, J. J. 
Rousseau , Thpmas , Buffon , Raynal , &c. 
lui ont donné, une Attitude plus fîère. On peut les 
en blâmer aujourd'hui; mais la poftérité les en louera, 
comme nous louons PLATON Se PtiNE d'être quelque* 
foisâum hardis qu'Homère & Virgi'e. L'Abbc FilURT 
remarquoit déjà dans fon tems « que nous élevions 1^ 
Profe à la majeflé du tlyle poétique , & que nom 
àbaiflions la Pdéfie à la facilité de la Profe » 

terne ëc fe courbe aux pi^s de fa ftatue. Bien tAt il nVC» 
plus te regardf I qu'avec un xcCpeA idolâtre. Ce maftie 
devient le tyran de fa penfée 3c le t^giflateur de fon goûtr 
Ce Maître lui diêtt Cet opinions , & jufqu'aux mots dpnt 
. 21 doit fe fervir* L'Homme > dans cet état , relTemble à un 
enfant timide , qui n*ofe faire un pat fans les lifîères ^uâ 
le foutiennent» Il penfe , il fent , il refpitedant.un ftutce 4 
il eft d'autant plus fier qu'il eft plus ailivvU n 



' l^Als'il ê(l tems de détailler quels avantages peut 
>ous procurer l'étude des Poètes Orientaux. HojtAÇE 
«xige deux qualités daUs tin grand Pocté» un ^i||e 
'divin poMt enfanter de-* fubllmés conoepisons ; '& poqc 
les rendre , un langage'' ndft moins fublimex ME^ 

DiVINtoll ÀTQÛE bS MÀGNÀ SÔMATU^UM.Oc C» 
deux qualités brillent' éminemment dans les Poéftoi 
Hébraïques; c'eft-fe qu'on trouyé de^es «abfcaux ti- 
pables d'étonner l'imagination même d'un autre Ho- 
mère. Les Tribds captives gémifTent- à Babylone.} 
ïziCHniL veut les cohfoler par IVpéibnrt d'up 
'prochain retour dans léut PatfiebXîôiniMlii t'71 pretu^ 
'il pour leur montrer cet ave&if flacUur i3I fc préfenoe 
i elles Sl dît : t( L^te^nel tji'a tcanfporré dans une 
vafte campagne eouverted'oflèmens Jt m'a c^ima«4f» 
de leur parler , j'obéis ; ^ voiU qu'à Tindaiït , touc 
ces os s'agitent à grand bruit ; ils fe rapprochent l'mi 
de l'autre ; ils fe lient par des neifs' di Ce couvrent ^ 
'•chair !bc de peaW. l'Eternel .m'oidôniirjeDCorÇ]d'fiqB(-> 
^peller for eux tes véiits des quatn coioi. 4^ryniveff. 
'A ma voix , les ven» accdnvesrt , les mocti ireviveai^, 
^&'tkhe'2TméeiniBi«nftre<dsd0è6i( fes pies. >Bé bies^t 
iiilk»4^J^A£I. V v^us êtes ces olTemens defléchés $ vos 
, tOmbcaiix. vont s*puvrir .& vous alle^ revivre> Y a-t-il 
* Aans tovte l'Antiquité .rien qui eâTace cette Tublime 
2iAiUégoiâe)iEr ailleiitfr, vept^ii prouver ai fes Conci* 
^9fcmii^uHUwm¥fi^ If^ . j^iç fc )c; 4<fcageinent ^ç 



îtm Ville r U ienr fait l'énumérition de leurs erime# i 
êi voici le conr élo(}tieti( dr poétique quHl emploie, -r 
4>ieQ >e uanfpotte ie Babylone â JéroTalem , lui (aie 
^oir £ios l^hcétieur de daque moifon les divers ac- 
teiihus qui $*y coomeetenr , Se lui demandant à chaque 
«euvelle (cène : » Eh lûen ! «roii-m que mcm Peuple 
:tucr2tc que ie Tabandonne 2 m il ajoute : ccTOf:;RNB 

lES VEVX » TU VERRAS DES ABOMINATIONS EH- 

CORE Plus GRANDES 5 *^ le Prophète tourne les yeur, 

'6c à chaque'foif , II voit des abominations encore plus 

grandeî* L* derni^ qu'il dccouvre , ç'eft Tidolitcie 

•placée par k» Anclenf^oif «fB du I^euplc dans'le Temple, 

«ncre le reftibule Ac t'aUtel-^Arti^^n^ alçirs ^ hommes 

qui portent la more dann leurs m^ins ; ^ milieu 

il^eux Bftaréhe un Teptième vêt4 de linf a fan coté.eil 

fufpendu un vafe rempli^^cr^. Dieu iui commande 

d'alleu dans la Ville marquer au frcmt le; petit nom- 

^bréde ceux qui n'ont point prc^ariqué. L'HOMME- aux 

-Habits de lin •ié retire ; les iÎ3C Mîfûâres '^e la mop 

•^eçoîvemi leur tour l'c^ded. d'aller égorger quiconque 

tsé portera point le fccati de la ftdéliçé 5 ils fortem pour 

<^ir; lePoëte (*) «osnbealoriattji pies de ;'à»rnel ; 

f.. • .•■ .. ■• r" ' - - ■. . 

, ( * ) le n*ignorc pas que quelques Savaifs t^MèmU 
kxcchiel le titt« de Poète original. Il répète, 4Mknfr-ilt, 
«c affoiblit tout et qu'on atoit dit avant luirje»ne p«i» 

*io\xCcï\te à ce îu'gc«eHt.''trrt tïtiVafnr' Sîieré '-«e >a«|^ 

l ■''■ 
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1b- vHTage attaché â lar Terre , îl demaiule en géiniflànc 
la. grâce de (a Patrie: dans le même inftant , rentre 
l'homme vécu dç lin qui ne dit que ces mots : c* T^l 
VAIT CE QX/E TU M'AS ORDONNÉ ». Là finit le 
Poërae. 

Voila , ce me femble , des beautés d*u^ ordre Ai- 
t>érieur ; comme aos plus fublimes conceptions poéti- 
. ques pâliflent à côté de ce vafte & hardi tableau ! Pour- 
.qvoi cieux , qui parmi nous ont cultivé la PocHe Epi- 
. que « aVac-ils rien qui approche de ce merveilleux *. 

la dibltmité , non deflyle, mais dMina^inatiôn. Ses qua- 
rante-huit Chapitres oflrent un grand nombtr'de taMeaùs 
dignes de ceui que je viens de citer. C*eft ce qui a 6ait 
-dire atec raifon à M. L o wf h » qu'Ezéchiel eft ch«z Ibs 
Hébreux , ce qu*eft Iichyls chez lés Grecs. 

)*ai fait , en liTant ce Proph^e , une remarqua qu*da 
-^c (éra peut-être pas fâché de trouver ici* On eonnott ces 
^eaux vers d9i.k FomtAxnb ûii dei acbsesqu'on émondt : 

Eh ! poiîrqqoi tnutiler ces pauvres hàbitaôs) 
lis iront aileZ'tât border le noir rivage. 

> 

la hardieffe de cette figure , où l'on voit des arbres deP* 
tendre aux Enfers c«mme les hommes , Ezéchiol le pre- 
suer t*a employée. «« Omnxs xhim (arboiieS) moati 

BXaXNTVB , JNFIItXi DXSTINATJÉ , IM TVR»A HOITINSM 

9EICXVPBMJUVM, m: IOyMm it«Mt* «• Cap. yxs^u 
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Efï'Ct un eilêt de ]«ur cimidicécu de leur impulfla&ftf 
Si je ne craignois les ap^licacioas , je bazarderois i|^ 
r^ponfe ; il eft plus Cage de fe caire: pourfuivons. 

J'ai parlé , dans une Noce fur le quatrième Cbam , 
de rOde où ISAIE a peine la ruine de Tyr ; je 
. ne puis me refufer au plàiHir de faire connoicre en^ 
core te tableau non moins fublimfe que nous o£Rre fe 
même Poète Sacré de la deftruâion de Babylone & de 
la mort de fon Ro|. Il faut fe fcuvenir d'a!*ord qtie 
les Grands , lès Pr|nces & les Roif dans la Pcéfie 
Hébraïque font ordinairement figurés par les Cèdres 
du Liban. Il faut lavoir que chaque famille un peu 
confidérable chez les Hébreux avoic un tombeau par- 
ticulier; que ce tombeau étoit une efpèce de caverne 
noire & profonde » taillée dans le roc , qu'elle con- 
tenoit une vingtaine de cellules » chacune dellinée a 
recevoir un cercueil , & que les Juifs fe repréfencoicat 
les Enfers fous cette image* _j 

CHANT DE TRIOMPHE 

* UR LA R UINE DE BABYL ONE 

ET IJL MORT I>B SON ROI. 

J 

%té du Xiy chapitre des Prophéties d*IsAÏy; 
Uel doncrenv^r^tecolofitfd^fiici^ . .. ^ 



' poïmIe. x«5> 

Trahi par U yîaoîrc , il expire 5 & les Villes , . 
Qui devant fes eîcploits courboicni leurs fronts fervilcf; 
Chantent Babylone au cercueil* 

Jéhova , qu'indignoît le faftc de l'împîc , 
Voit d'un fceptrc de fer l'Orient ccrafé ; 
Jéhova parle : il faut que le crime s'expie. 
Le fceptre de fer eR brifc. 

Oui: celui qui frappoit dans fa barbare 
Les peuples géraiflTans , eft lui-même frappé : 
Au bras d*uh Dieu vengeur il n*a point échappé/ 
£c la mort en a fait fa proie. 

En le voyant tpmher , op farouche Tyran , 
La Terre a tout-â-coup frémi d'nn doux tumulte s 
ie Pin s'en réjouit , & le Cèdre l'infulw , 
Tranquille au fommec du Liban. 

^ Dé ton faûg , difent ils , quancf là phtnt eftfraigné^î 
a» Quei bcaraiTez hardi potfr nous blefTer jamais? 
1» Tu meurs & nous vivons : ta châte déforaaii 

» £powwttà:il«40sgaiéè^ «i* .. ^ .'- .* l'T 
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th bien! que tes forfai» recombenc fur ta race. 
Que le glaive implacable égorge tes enfans; 
Tes projets dans tes fils revivroienc rriomphans i 
Le glaive éteindra leur audace. 

Aînfî le reut Dieu même; il fe lève : écoutez» 
w Oui , j*anéancirai les murs de Habylone» 
a» Son peuple , & l'arbre impur qui fnfpend Air le Ti€Be 
m Ses bras couverts d'iniquités» 

te L'orgueilleufen'eflplusqu'un long marats immon^T^' 
a» Là , viennent habiter les infeâes fangeux, 
at Réjouis- toi , Sion 1 je te rends les Hébreux | 
» J.«ur vengeur efl le. Roi du Monde. »* 

Dieu le jurç^ O ferment ! qui peut te rendre vain } 
De la main du Très-Haut TEuphràte a tout à craindre^ 
Ciel ! voiU qu'il Tctend : qui pourra le contraindre 
Alaretirer.«.«.€en;emaij|! ., , .. 

Toui^il téflaipn jcft inutile. Celui ^ qui en lîfane 
)K Chant pi Triomph? n'aura éprouvé ni dclirct 
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^1 enthoufîarme celiri-U efl more pour la Poéfîe^ qu'il 
n'en parle jamais : il la profaneroic. 

ËXAMIKOKS maintenant la Poéfic de Style ch«z 

les Hébreux ; c'efl dans ccrte partie qu'il eft impoflible 

de leur con:e(ler leur fdpérîorité fur cous les autres 

.Peuples. Toute Jiaifon intermédiaire , ils la fupptî- 

^meiic. Tout changement rapide de tcms & de perfonne 

leur ell farnilier. Les arbres , les livres , les épécs , tout 

cft animé & vivant. Voyez dans le Cantique de MOÏS^^ 

après le Pa(Tâ^e de la Mer Rouge , comme dans Tef- 

pace de quatre vers toutes ces beautés fc trouyçAC 

téunies, 

Dixerac hoflis : perfe^uar , «^fequar f 
Dividam fpolia ^.exfatiirabitur anima mea, 
Stringo gladium , extcindit eos manus mea t 
Spiritu tuo flâviftî ; o|)crit eos mare. 

J*aî ofe les traduire ces vers, au lieu de les paraphrafer j 
comme a fait un dé nos Poètes (*). 

( * ) Notre ennemi dirott r je P<HtrfuiTrai ma pioie 9 
Leur rang, leur propre fang inondera leur voio 
lurqu'aufbad des dédm. 



XI dîfoîc Vcnntmi i u mon g1tîv« va l«j fuivre $ 
» le veux de tout leur Tiog que mon glaive i*€fiy vrc 
«» Leur dcpouiJIe eft i mo2 , je remporte* » 1] ï% dk. 
Tu n*af fait que Touffler , & U Mer Tengloatir. 

Cîconi encore la tradoâlon de deux morceaux du 
V(. XCVi & XCVII que M. Lovth a rapproché* ^ 
^ue j'ai rendui auiS en vert Fran^ail, 

Dicite , régnât Deus Omnipocens % 
Dicire pdpuHi ^îpfe Jehova 
PoAiit ftabiiîs mamia mundù 
Rerum vâlklaa t^rquet luibcnas* 
Cali «teulceat \ eoncînat ^tker | 

Je les dépouilkrai • j'a0bttvi«Bi bm haine. ; 
lU étoient foaf le joug • ils ont brifi^ leur chafae» 
, Qu'ils rentrent daatmosfcn» 

Il le diroît. Et teurt bUtph^et . j 

Sont étouflf^ au fein des flots. 
Dieu fait retomber (Ut <tut>inéfnét 
i. . LfAttdace de leuit vains complots. ; 

( Pa66cs Sacrées, de M*L *^F**. ) 
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" " ' Xefettet canttt coûftia T«Hut , 

Refonent fylvae , refonenc monrei ; 

Géminenc t^nsis flutpina plaufum 5 

Fremitu \mto feboec poncui } 

PfAllite » dangîce 1 jusque patentei 

Colitii terras » qiiaque profMPcluni« , ^ 

Advenit, adyenîc ipfe Jebovft s 

tUgac uc popuk)! legîbus apquii , 

ToiuoL Dumine u<npçr«c otheott 

Dites : 1, Iff Touc-Pui^âm régne «• Diccs av mondai- 
« Jéhpya.t*a£FenmK furu. bafc profonctei 
2»^ ett xçn, Roi i tu ûiis fvs d^Cfc» fouv«raîtt«| 
« Il tient de VXkûvKt Ica rénçs dans Cet oiaîps*^. 
M Terre d2 Cieux t adorct leanuins ^ui vpp»ré^i&«%| 
a» Que les forlts , k9 moncs » les fleuves a^rplaudifteim 
a* Jéhova règne $ il vient : réqvité de Xes loix r 

:# JSoibt^ t«us ietlie^x > tçna les tenu à k fois. ^4^ 

Et dans ce tableau , où pour pebdre la risine de Jérn- 

falem , Jl^K^MIE unit la fenfibilité qui lui efl propre 

''à h CuhHsmté qui caraftérift ItAlt ,■ ^i a'admk«fi(k 



pas la hauteur , 1,*. vivacité «c U. Ji^di/eft- d% Tt* 
prcffion î 

iâppelkz , rafTemblez tos plenreufes i gage ; 

Qu'cIIcf fcpctent voi malheurs ; 

Que leurs yeux fc fondent en pleurs 5 
tt d*un Hymne funèbre aitrîftcz ce' rivage : 
Jchova courroucé va combler nos douleurs. 
CîcJ î tout reon icœiir friflfonne â cette plainte fombrel 
Je Tenteods , qui remplit les hauteurs de Sien. 
Jour lamentable! O jour de défolaiion j 
tîcntôt Jérufalcm ne fera plus qu'une ombre. 
Quoi ! pour toujours il faut donc vous quitter > ' 

3crds tacrés du Jourdain , bords chéris , ou nos Pèt0 

On» coul^ des jours fi pro(i)ctesr' 
'i^Etemei vousdévctfe aux lancer meuttnères, 
Au glaive , impatieat de vous enfanglanter» 
II a déjà ce glaive envahi nos murailles. 
Comme il frappe aù-dedans ! commeil ftappeau-dehotij 
Il a couvert nos champs d'une moiflbn de morts $ 
.Et les Vautours feront leurs funécaiJlcs. 

.CcQiHpni vBcore le même Foëtc fur le mèx^% 



f» O E M B. iif . 

XHjen Quelles, armes tecnbles il donae â Pieu \ 

i 

Il a tendu Tan ace : de cet arc redoutable , 
Vole en flèches de feu fa haine inévitable. 
Trcfnblez; vcici le jour de la deflruâioa; ' 

Sa baîne a confumé Us tentes de Sion« 



Et aam le PC CXXXIX; conCacré à c^Kbrer la prOenc^ 
«iniverfelle de Dieu , comme les expreflions font vîrei 
& rapides * Je rapproche les traduâions de Ml^^ 
XowTH & MlCHAlMlS. 



Que difcedam à Tpriricu cuo { 

Bt qjuo i facie tua Ai^âm? 

Si aias Aurora; attoUerem , i 

Quiefceremque in extremo mari j 
. Itîam ibi manus tua me duceret , ^ j^ 

Pxehenderetque 4extera tua. 

Si afcendam calos , ibi tu; 

Et la orco cubem , ccce te ! J, 

Comment cendre , eu Fcançaî^ la. bgiucé 4# cgs ÇtgtçÙ 



u$. L E s M O I f/ 

fipni • IBr TV • BCOi TB l lc< tè^ 4c notre Qn»^ 
ttiaire t'y oppefenc* 



Ouï , quand j'êmprunterois les ailes de l'Aurore. 
Quand j'irois habiter rextrémicé des Mers , 
Sous ta main je ferois encore $ 
7e trouveroîs ta main au bout de l'Univers. 
Irai'je pour te fuir jufqu'au plus haut des airs } 
' A mes regards le Ciel te montre. 
Pcfcendrai-ie dans les Enfers f 
Dans les Enfers je te rencontre* 

FînUTons cette Note , déjà trop longue peut-être , paf 
un morceau du Litre de Jt)* , ce chef-d'œuvre de 
toutes les Poéiîes anciénats^ Ci o* le^onâdéct da côté 
de Texpti^dlîon. 

tes barbares ! Aux tndtsqm partent de lèvrs màtns , 
lit m'ont cboin pour bBt$ Ht ont biifé mes reins 9 
En Vautours dévorans Dieu Air moi I«s accache. 
Oui > de tou$ fes fléaux Piea lœ bat (ans iciache. 

4 •..••«*»••«•• ^ «. 
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Que de nfaux ! puis-je > ô Dieu , les foufiiir en ûkaçtl 

Oh ! fi eu les pefois dans u jufle balance { 

iScut nombre eft aufli giraDd qite leur fiel eft aintrs ' 

Ils furpalTeiic , hélas , Us fables de la Mer. 

lues terreurs de mon Dieu , comme une vade armccy 

M*aiiiègeiic : quand fera leur fureur défarmée > 

Quand Dieu crdera-t-ii â mes cris fupplians'i 

Ou que plutôt ,enbuueà fes traits foudroyans , 

Invcfti de leur flamme » en pouflîère je tombe ! 

Je trouverai du moins le repoc dans la tombef 

P. 72, Que d'un cou» fioueux rravcrfanc les vallées^ 
Le âeuvc s*engloucîc dans les plaines falées, 

• U*mtL le moins obfenrateur peut avoir remarqué que- 
les fleuves ont.creuie leur lie dans la partie la plusbailè 
^es vallées, & qu'ils fuivenc toujours dans leur courfe 
Jes fînuoiîtés des cr»liinef* Leurs courbures font racme 
d*autantplus fréquentes , qu'ils fonc^lus ou moins pr^t 
de leur embouchure/ M. DE LA Condamine & grand 
nombre d'autres Voyageurs ont reconnu par eux» 
mêmes r fur les grands Beuves de l'Amérique , la vé« 
t^de cette obfervation. Les fauvages , qui TaToienc 
falcc avant eux , s'en fervoienc pour régler leur marchiC 
èauus ics contrées qu'ils ne conneUToient pas* 



p. 71. Que I*Aml»re hérifsic la bruyante Baltique» • 

Il y a deux fortes d*Arobres , LE GRIS & LE ^AUHFt 

Le premier eft û facile à didingucr par le parfum qa*i! 

répand , que les Sambaliens le quêcenc i Todorat , 

lorfque les cenpéces Tonc jecté fur les cocet de leur 

Jfle i maïs if fe trouve plus communément & en groflèf 

malTes fur les rivages de la mer des Indes. Le fécond , 

qu'on appelle autrement SUCCIN ou karabA , ed 

one elpece de bitume durci & tranfparent , qu'on 

recueille dans la mer Baltique , fur les côtes de la 

PruiTe. Les habitant det environs vont le rama0èr. 

pendant les tempêtes qui agitent continuellement cette 

Mer. L'Ambre ;aune , lorfqu'll a été un peu frotté 9 

a , comme la cire d'Efpagne , la propriété d'attirer la 

paille , le papier , &c. ce qui la fait appeller Elec* 

TRUM. Comme il eftlTufceptible d'un beau poli , 9c 

qu'alors il imite l'Agathe , il entroit dans la parure 

des femmes , avant que noc voyages fréquens dans les 

deux Indes eulTent rendus communs en Europe Ick' 

diamans & les autres pierreries. 

P* 72, Que i'Ëbéne ombrageât la rive Afîatique* - 

L'AKBRE^qui nous donne TEbène noire , croît daoï. 
Its Ides Antilles , & dans celle de Madagafcar ; il y 
requière une hauteur & une groiTeur conddérablcs. On 
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dlTurp qu'on en a vu auifi une forêt cnnêre entt« la 
Gorée & le JSénégaJ» 

P. 72. Que dans les âotsd'Ormuz la Perle Ce blanchie 

Le Golfe d'Ormuz , appelle autrement le Golfe 
Per/ique , produit annuellement , félon CHAKDlN . 
plus d'un million de Perles. On ne les pêche que depuis 
le mois de Mai jufqu'au mois d*Oâobre. La méthode eft 
^c (impie : un Pêcheur.ayant un poids attaché aux pies» 
defccnd au fond de laMer.ra^iaife indifféremment toutes 
(es écailles qu'il trouve , &les jette dans un panier qu'on 
retire hors de Teau â un certain (îgnal , que donne le 
Plongeur.Lorfque celui-ci a befoîn de refpirer,il remonte 
dans fon bateau > & recommence enfuite fa pêche. Toua 
<es Pêcheurs font obligés , fous des peines très-rigou* 
reufes , de donner au Prince ie$ Perles qui pèfent plut 
de douze grains : mais ils ne font pas toujours fidèles 
4 cette 1^» 

Du refte , la Perle n'e^ point , comme on l'a cru 
loogrtems , une lèpre ou une excroiiTance graveleufe » 
fotmée dans le corps des Huîtitts vieilles ou malades. 
Elle n!eft qu'une furabondânce de la liqueur nacrée , 
qui au lieu de s'étendre par lames dans la coquille « 
fe forme ou fe durcie en gouttes plus ou moins fphé<« 
fiques* 
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p. 72. Changeât en diamant le fable de Golconde. 

Comme on trouve tou|ours le- diamant dans une 
«erre fabloneufe , on femble autorifé à croire que it 
fable entre pour beaucoup dans la componcion de cette 
précieufe cridallifation. Mais (î en ceflfant de parler 
conformément â ce qui frappe d*abord nos yeux , noua 
raifonnons d*apres les expériences que nos plus habiles 
Cbymiftes modernes ont tentées , fcroit-il bien ridi- 
cule de penfer que le diamant n*e(l peuc être qu*ua 
aflfemblage des parties les plus pures de l'eau ? Dam 
cette, hypotbèfe )^ on explique facilement fa diapiia^ 
néicé > rien ne pouvant égaler une eau pure en tranA 
parence ; fa dureté » car plus un corps eft homogène t 
plus il eft dur; enfin fa volatilifadon au feu je rév€r« 
hère * puifqu'il fe dilGpfe au point de ne rien bàiBat 
après luidana le creufec. 

Je n*ai cité que les mines de Golconde , parce ^ue 
-ce font les plus connues & les uiieux exploitées ; ellea 
donnent les plus gros dîamans. Celui qui avant Tamas- 
Kouu Kan oinoit le Trône du Grand-Mogol , ea 
éçoic focti. TaverNIER , qui Tavoifc vu , alTure qu'il 
reHemblotc a la moitié d'un gros œuf de peuie , qu'il 
pefoic plus de deux cent foixante dix*n«uf karats ,.^6 
qu'il valoic onze millions » fept cent ving trois mille • 
. deux cent foixante-dix-huiç livres , quacorse fols , umti 
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deniers. On n*en connoiffbic pas de plus grand àmt 
le monde:, mais depuis 1772 , l'impéracrice de Toutes 
les Ruflfies en pofsède un qui pcfe fept cent foixante- 
clix-neuf karats , for» de même A^s mines de Gol« 
conde. ~ 

P, 7x. Que le Fleuve du Caire, en fcs profondes eaux» 
Prêtât au Crocodile un abri de Kofcaux. 

Cet animal , le plus grand de tous les Lézards ,. a 
Couvent vingt , trente & ^uarante^ pics de long. Il fc 
cache dans k^ Kofeaux , où il demeure immobile , 
pour attendre fa proie , qu'il commence par aiTommec 
d*un coup de fa queue , «vant de la dévorer. Ce qu'il 
^ a de plus furprenant dans fon hiftoire, c'ed qu'il 
provient d'un veuf qui n'elè pas plus gros que celui 
d'une Oye. En cela , la Nature paroît s'éloigner pour 
liii £eul des proportions qu'elle fuît ordinairement. 

Le Crocodile fut autrefois adoré par les l^yptiens* 
Us en prenoient un dans le Lac Mœris ; on lui fufpen- 
doit â la têct des pierres précieufes ; on le nourriâbî^ 
avec la viande àts facrtfices qu'on lai ofiTroir, Aprèt, 
ia.mon , on l'embaumoit , on le brûloic; & fes cen- 
4r«s dépofées dans une urne étoient portées en grande^ 
pompe dans hi pyramides, auprès delà cendre des Rots^^ 

Fa 
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P. 72. Que le Phoque rampât aux bords de I»FiaIaiide« 

'Sans adopter ni contredire la 4îvîfion que M« 9M 
BuFFoN a faire des Phoques en trois efpèces , qui 
«habitent , l'une les Mers du Levant , Tautre » la Médi- 
terrannée , & la troifième , les parages du Nord ; oa 
doit dire avec lui« d'après les relations des Voya- 
geurs « que les plus grands de ces amphibies naiflenc 
■dans l'Océan S«;ptencrional. Ils en fortent fouvent pour 
iè répandre fur le rivage » fur-tout pendant les jours 
d'orage & de pluie dont ils feroblent s'amtifer beau- 
coup; mais ne pouvant fe ibutenir ni fur leurs piét ni 
fur leurs mains qui reifemblent fort à des nageoires • 
ils rampent fur la Terre , plutôt qu'ils ne marchenr* 
Comme ils aiment à dormir en fociété fur les glaçons ^ 
fur les rochers, & que leur fommeil eft profond , les 
babicans de la Finlande vont à la chalTe de ces ani- 
maux Se les furprennenc facilement. Leur queue dç 
polflon , leur corps , leMrs pies & leurs mains revécus 
de poil , leur tête ronde comme celle de l^Homme ; 
enfin leur voix & leur intelligence femblable à celle 
du Chien , ont fait dire avec adfêz de vraifemblaoce à 
notre Historien de la Nature » que le Phoque , » d*«u<- 
tant plus étrange qu'il paroît fiâif , eft le modèle for 
lequel l'imagination des Poètes enfanta les Tricow, 
les Sirènes , & ces Dieux de la Mer â têce humaiat j 
à corps Àe quadrupède « i queue de poURm «• 



POEME. i9| 

y. 72* Quel'Oati donnh trois Mois far les glaçons d'K- 
lanile* 

L'HvviR cft pour les Ours un tems de repos & 
d'abflinencc. Retires alors dans leurs tanières ^ où ils 
vivent tranquilles , mais non pas engourdis comme la 
Marmotte , ils y relient fans prendre aucune nourri* 
tare. La graifle dont ils ^cn^ couverts â la fin de l'Au- 
tomne, pompée intérieurement par les vaiflêaux , fuffic 
i If ur fubfiflance. Cet état clï une efpêce de fommeil 
pour eux^ Comme ils fe plaifent dans. Its lieux fau- 
vages & défcrts , ils font en grand nombre fur lt$ 
côtes Septentrionales de Tlflande : fa nuit de pludeurs 
Mois , que l'Hyver fait régner fur cette Ifle » favorife 
leur profond repos, 

P^ 72, Et qu'au bord de ces facs »od cent Forts démolit 
Au tride Canada font regretter nos Ly&^ 
ht Caftor , avec nous difputan; d'mduftrie » 
De hardis monumens embellît fa patrie. 

On ttouvoic autrefois dans »out le Nord de l'Amé- 
rique des Caftors réunis en fociété: mais depuis que 
J'Homnie , le;tyran de TUl^ivers , parce qu'il s'en die 
le Koi , donne la chaflè à un animal aufli timide qu'il 
cil induftrieux » on ue le trouve plus réuni par bour- 
gades» ^uedans lc$ forets du Canada Ict plus folitairea« 
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Ceft-li qu'il peut encore déployer en liberté (es qui* 
Vixcs fociales. Par-tout ailleurs , abruci par la craimc, 
il vit ifolé p fans projets , fans dciTetns. G'ed aiflâ 
qa*un homme de génie n'ed qu'un homme médiocre i 
toutes les fois ^uMl n'eft pas à fa place- Si cette eCpècc 
Innocence continue ife vOir inquiétée dans leCanadai 
il efl probable que Ton indudrie n'ezi/lera bientôt plus 
que dans lia ouvrages immortels des BufFon, dei 
Raynai , &c. 

?. 73» De cet Républicains , nos paiHbles rivaux» 
Le Soleil en ce Mois éclaire les travaux» 

S'IL eft une efpèce animale qui puiiTe être raifoo* 
liablemcnt comparée à TeCpcce humaine , c'ed fans 
contredit la famille des* Callors , lorfque réunis aux 
bords des eaux , vers le mois de Juillet , au nombre 
de deux ou trois cens , ils travaillent â firak communs 
pour rintérét de la fociété. Leurs plans, leurs corn- 
iMnaifons dépofent contre les Philofophes qui vou- 
droient réduire les animaux â Tétat de pure machine. 
M. de Buffbn, qui de «nos jours eft à la tête de ces 
Philofophes , a été fi frappé des travaux concertés àa 
Caflors , qu'il femble , dans l'article qu'il leur a con- 
facré , les avoir prcfque exceptés de la profcription 
. ^énér^e qu'il a prononcée ailleurs contre refpèce anî* 
jnale. 11 leur accorde uAeLUEVK D'2NTELU0£N€1| 
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Bc dlt.^'ofi p«ut k conAparer à ctA\e àtVHùmme fau^ 
-vage. La Fontaine Tavoic déjà faite cette comparaifon r 
Se Ces vers , qui Tous un air de plaifancerie cachent fou- 
irenc un très-grand fens y dcmontienc que Tavantage e(i 
4ia côté des Cadors. 



JJs favent pour TH/ver élever des mairons* 
Paifent des étangs Air des ponts , 
Fruit de leur arc , favant ouvrage } 
Et nos pareils ont beau le voir , 
Jufqu'à préfent tout leur favoir 
£il de paiTer Tonde â la nage. 

y. 74.Surfa*queuc,applatieil emporte Targilc , &«, 

•c Lucrèce a dit , nos pas que THomme a^reçu des 
filai ns pour s'en fervir , ms^s qu'il a eu des mains & 
<ju*il s'en eft fervi : de même , le Caftor a des mem- 
branes aux pies de derrière , 5c il nage ; il a des doigts 
tépstrts aux pies de devant , & ceux-ci lui tiennent lieii 
dic main > il a la queue plate , ovale , couverte d'c- 
éaiUes , Se il l'employé à traîner &c travailler; il a 
quatre dents incilîves & tr.inchanrcs , & il en fait des 
outils de charpente, m (M. L. A. Raynai. ) 

F4 
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p. 74. Solide monument; Co% imnetire longueur. ' 
Etonne des humains radrtflè & la vigueur. 

CSTTB dîgae , étendue quelquefois fut une ligne 
de cv^r pies de longueur , e(l inclinée verticalement 
du coTw oppofé au courant de Te^u . tandis qu'elle 
s'élève perpendiculairement du c6té par où l'eau s*6* 
chappe. Nos Archîceâes ne font pas mieux , lorfqu'ils 
veulent confoUder un pont & lui donner la force de 
rompe la violence d'un fleuve. On fait qu'ils oppofent 
d fa defcente des angles faillans appuyés contre chaque 
pile, & qu'ils laiflent fans cette défenfc la partie pof- 
téricurèdes arches. Les Caftors pouiTent encore plus 
loin la prévoyance. Vers Je fommet de la digue , ils 
ouvrent â Técoulement des eaux , deux ou trois ilTues 
tn pente , qui en diminuent Talion & le poids. 

P. 74. A jcréer une ville , où fous trente maifons 

Elle doit voir renaître & mourir deux faifoos. 

On a trouvé quelquefois de ces bourgades compo- 
sées de trente cabanes ; mais elles font rares : les Caf« 
cors ne condruifenr plus communément que dix, douze 
cabanes habitées chacune par quatre , fix & même 
quinze ménages. Elles font d'une forme tantéc ovale 1 
tantôt ronde. Quelques-unes ont deux ou trois éugcH 
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rcDceînte à dix fîét de diamècre ; 3c le mur , deux pies 
d'épaîflèur; mais toutes font couvertes d'un toîc formé 
envoûte, & conflruites avec autant de propreté que 
de foliditc» Les Caftors y pailènt rAutomne& l'H/ver | 
U relie de l'année » ils habitent les bois. 



Selon M. de Buffom , les cabanes de ces am- 
phibies font fi folides qu'aucun animal n'ofe entre- 
prendre de les ouvrir ou de les renverfer : cependant 
de nouvelles relations nous aiTurent que le CarcajoU, 
animal carnamcr de l'Amérique Septentrionale , par- 
vient à brifer les loges des Caftors , qu'il les y furpreod 
êcics dévore* 

P. 7«« Monts chantés par Haller , recevez un Poëte ! 

M. H AI 1ER, que vient de perdre l'Académie 
Royale des Sciences , dont il ctoît membre , auffi grand 
Poëte que grand Médecin , avoit compofé dans fa jeu- 
neflè Wàc Ode fur les AlPES. L'Hiitoiie Naturelle de 
ces montagnes, les mœurs Hniples innocentes du 
Peuple qui les habite , y font repréfentées d'une ma- 
nière brillante & fidèle. C eft l'ouvrage d'un Poète 
^ui avoit autant de philofophie & de fcience que d*i« 
magînàdon. J'en a) emprunté quelques vers pour cm« 
Mljr Ispeindiie^dct Olacîera de Suiâè. 

9l 
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Les Français appellent Glaciers ou Glacières , & Ici 
SuifTesGLETSCHER un aiTcmblage de œoncagnei • de 
vallons & de champs de glace » cjui mcfurés en li^ne 
droite depuis les bornes Orientales du Canton de Bin« 
der vers le Tirol , jufqn'aux bornes Occidentales dtt 
Canton de NTallis vers la Savoie . occupent une lon- 
gueur de foîxante dix lieues f fur trence-fîx de largeur 
du Nord au midi. Ces Glacières û nombreufes ont 
chacune des noms particuliers. Dans le feul Canton 
de Berne , on en cdmpte iuCqu'à fcpr. Celui qui fe 
trouve dans la vallée de Grindel^l » à vingt b'eues 
de la Ville de Berne » ell le p7us fréquenté par les 
Etrangers , parce qu'il cft d*un accès moins difficile 
que les autres. On le vidte crdinafrement dans les mois 
de Juillet & d*Aoiit; avant ce tems Texcès du froid 
qui 7 rcgtw rendroit ce voyage prefque impraticable * 
ou du moins trop pénible. L'Essai Historique et 
Physique des Montagnes de ^lace eh 
Suisse , par m. Jean-George Altmann , El 
THisToiRE natureilb- des Glacières db 
Suisse , par M. Grouner m*onc fervi de guide* 
Cette déclaration étoic néceUâire auprès, de ceux qui 
- accufent la Poefie de toujours feindre pour intcieiTcr 
4avantage« 

Je ne puis lae refafer df citer ce qu'oA Ht dan» 
la KouvzLLS HâloiSB , sMcfaontici monryirt 



éz U Snifiè. Jamais peut-être oci n*a porté aufli^oin 
le tsklcût de peindre par les mots. « Tanrôt d'im<* 
meniês roches pendoiear en ruines au-deflus de ma 
tête : tanrôc de hautes & bruyantes cafcades m^inon- 
ddient de leurs épais brouillards , tantôt^ un torrent 
éternel ouvrott a mes côtés u&abyme , dont Us yeux 
B'ofoient fonder la profondeur : quelquefois )e sne 
perdoîs dans robfcuritc d'un bois touftii : quelquefoii 
tn fortant d'un gouffre , une agréable prairie réjouif* 
(oit tout' à coup mes regards. Un inêlange .étonnant 
de la Nature fauvage & de la Nature cultivée i|iontroît 
par tout la main des hommes , ou l'on ieât cru qu'ils 
n'avoieni jamais pénétré.: à côté d*une caverne > on 
trouvoit des cuaifons; on voyoit des pampres fecs ou. 
l'on n'eût cherché «jue des ronces; des Vignes dans des 
terres éboulées , d'excelleas fruits fur des rochers , j|c 
4es champs dans dts précipices. » 

tt Ce n'ed pas feulement le travail des hommes qui 
rendoit ces Pays étrangers û bizarrement concraRés }^ 
la Nature fembloit encore pretidre plaiâr à i*y mettre, 
en oppofition avec elle niême , tant on la trouvoic 
différente en un même lieu feus divers afpeâs ! Au 
Levant les fleurs du Princems , au Midi les fruits dâ^ 
l'Automne , au Nord les glaces de i'Hyver : elle 
réuntflbit toutes hi faifons dans le même in{Unt, tous 
kàicliflMU»4teé k ttênt Iku » du terfiitns contrâkes 
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fur le m^efol , & fdrmoïc Taccord , iDconnu par* ^ 
tout ailleurs , des produâions det plaiaes & de celles 
des 'Alpes. » ^ , 

P. 77. De fontaines , de lacs , de fleuves , de torrens , 
D'hommes & d*animaux fur les plaiaes errans , 

. Les Fleuves qvi foreent des montagnes de la Suiflé 
font le Rhin , TAar , le Rhône èc le TelTm ; mais lé. 
fpeâacle le plus curieux que préfeotèné les eaux des 
Glaciers , c'eft une cataraâe produite par la fonte des 
nèges & des glaces qui forcent au Printems & en Eté 
par une grande ouverture de rocher , Se forment des 
chiites réitérées dont le bruit $*entend â la didance de 
quelques lieues. Comme une grande partie de ces 
eaux fe difperfe en Tair & augmente les tvuages dont 
les fommets des montagnes fe couvrent à la fin de 
l*£té , on croit voir couler dans le Ciel une rivière qoi 
s'échappe des nues. 

Quant aux anîmaux qui couvrent la vallée fertile 
de Grindelvar, leur nombre eft prodigieux. On y voit 
plus de deux mille pièces de gros bétail • & deux mille 
£x cens Chèvres ou Moutons. 

P. 77. Il hérilïê les monts de hautes pyramides , 

Donc le bleuâtre édac au Soleil s'en6ammant,&Ci 

, làA couche de glace qui fome le CUTSCHXX à^ . 
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Gtf^elval , dît..M. Altmann , »*éJ^vc i troî»reprî- • 
Tes > 5c depuis le haut ^ifqu^cn bas eft couverte d'une 
infinité de grandes & de petites pyranrides de glace* 
C*tQ: un. des plus beaux fpfâacles de la Nature, dant 
un beau jour d'Eté , de voir tomber traurverfaleftienc 
les rayons du Soleil* fur le GlSTSCHEK > qui corn* . 
aaence d*abord â fumer de toutes parts , & i reluire . 
comme s'il étoit en flammes» 

P,7S. La malle inébranlable infulte âu Roi des Airs, 

Il ef{ très vrai que les cbaleuri de TEté font ordi- 
nairement fans pouvoir fur cet entalTement de glac€« 
Aufli les Chroniques de la Suifle rapportent' elles con- 
sne un grand phénomène les chaleurs de TEté ' de 
X740 ; elles furent (i ardentes & Ci fèches que les fom- 
snetsde plufieurs montagnes toujours chargées de glace 
parurent â découvert , & que tous Iti Glaciers Ct 
fondirent. 

W» 7S. Mais trop fouvem la nège arrachée i Ictirt cimea 
Roule en bloc bondiflânt , icc» 

Ce fpeftacle , au rapport de M, -Gkounek , eft 
«k des plus terriblea que Ton puiflfe jamais voin « II. 
laat» di{-il« en âYoic^fé lénoin poux fei< leptéfavaii^ 
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li eft cotnmuB pour un habicané du ' Pifs , maif rart 
jKHir un Etranger. 

* « Tot7T-A-CoUP )*entendKs un bruit cfftofable , 
pareil à TécUc i'im fore ronnerrei j'en fus d'autant 
plot furpris que le jour étoit un dés plus beaux de 
r£té , & qu'on ne voyott pas au Ciel le plus léger 
nuage. Ce bruit ayant duré i^uelque inftans » & étanr 
répété par les échos , je crus que c*étoit en effet le 
bruit d'un fore tonnerre renvoyé par tes snoncagnes» 
Tandis que je regardois autour de moi avec furprife; 
de la cime la plus élevée. & toujours couverte de 
glace , je vis Te détacher une maife de nège , qui tomba, 
du haut en bas de la côte.efcarpée du premier fommèt. 
Une partie s'éleya comme une pouffîère » Pautre fe 
précipita comme un rapide torrent fur un rocher qui 
s'avance du milieu du mont : le choc en fit élever 
encore une efpcce de brouillard , & le refte de cette 
malTe énorme tomba au pié de la montagne. La va- 
peur qui s'en éleva pour la troidcmc fois, & TébranJc» 
mène de l'Aii^ fe fit fentir jufqu'â moi & mes com« 
pagnons de voyage , quoique nous en fuflîons à an 
quart de lieue. Ce phénomène fut repéré durant plu- 
fieurs minutes , avec le même bruit & les mêmes dr- 
cbofiances. J'avoia vu, laveiHc, ài'ABterbrounneiiy 
]e> Scaobbakb, ou ruiflèau de peuflîère ; êc cïl y avok 
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BOfkveàu tpeCtSLcle écoit la ch^cc d'un torrent phis ccm» ' 
(îdérablè que n'eft le Suubbakh : mais je fus biemôc 
o)nvâincu de la vérité , lorfque je vis voler jufqu'à 
nous la nège réduite en pouffière. Nos guides nous 
dirent que ces lavanges de pouffière ( c'eft ainâ qu'ils 
lés appellent ) tombent fouvent en^Eté. Us nous affû- 
tèrent que (i nous euflions été deux cens pas plus près , 
ou direâement devant la chute » Tébranlement de TAîr 
atttoit pu nous renverCer , ou du moins nous donner 
une forte (bcoufle , û nous ne nous fufiîons pas promp* 
tement détournés.» 

P. ; 8, Le Nil qui fuit fa rive & roule fans obdacle. 

La crue de ce Fleuve, la plus grande merveille dt 
'l'Egypte , commence tous les ans aux approches du 
Solftice- d'Eté : mais il e(l environ un Mois à groHir 
avant d'arriver à la hauteur néceflTaire pour la fertilité 
des campagnes qu'il doit inonder. Le 15 ou le 20 do 
Juillet eil ordinairement l'époque de fûn parfait ac- * 
croisement. Il tient lieu à l'Egypte de roféei , & fur* 
jtout de pluies , dont la Nature a prfré cette partie de 
la Terre. 

Atida nec pluvîo fupplicat herba jovî. (TlBUItE). 

P« 78. CeFleuve , qui long-tems nouf célafon berceaa^ r 

XSA i«MMxiss du NU iMrm ftKomMia i TAap^ii ^ 



0e nous 'même nous les ignorions, H n'jr a pas long-- 
rems ^orcv SÉsosTKïs , Cambysb , Alexahdrb 

.&CisAK'lcs firent chercher vainement. Le dernier 
fur-touc entreprit de les découvrir lu» même. Il monta, 
dirent quelques Hiftoriens. avec la célèbre. CttoPk" 
TRE » fur une des plus fuperbes galères que l'on eut 
jamais vues^, résolu de paiïêr iufqu'en Ethiopie. Cetce 
nouvelle tentative ne fut pas plu» heureufe que les 
précédentes. Céfar revint fur Tes pas; & ce Héros ^ 
avide de connoilTances autant que de viâoires , auroic 
alors renoncé , dit Luc AIN , à la guerre civile , pou 
la gloire d'arriver aux fourccs du Nil. 

• • • • • Spes Gt mihi certa videndi 
Niliacos fontes f bellum civile telin^aam» 

Voici maintenant ce q.u*on peut recueillir des 
Voyageurs modernes , touchant l'origine U le cours 
de ce Fleuve. Il y a dans le Royaume de Goyame une 
montagne fort élevée , au haut de laquelle font, deiix 
groflès fources , que les naturels du pays appellent les 
DEUX YEUX. L'une eft i l'Orient & l'autre à l'Oc- 
cident. De cette double ouverture , fortent deux mif* 
Icaux qui fe précipitent avec une grande impétao6té , 
Yers le milieu de 1% montagne , dans une terre fpoa« 
gicufe, mobile & couverte de cannes & de joncs» 
Cm Hhs m Kcpac^ifaiî ^tt'â dix o» doue Ucimi 
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de 11, fe réuniflèat, èc «'attgnientanc dcquclquM 

rîviér«s , vom former une première cataraâe. Ce que 

Je Nil 2 de merveilleux , c*eft qu'il paflfe au milieu 

d*un lac , fans y mêler Tes eaux. Ce lac eft aflèz grand * 

pour mériter le nom deBAHUL-DAMBÉA » c'e(l*i-dire * 

de Mer de Dambéa. Eneâèc, fa longueur eft d'environ 

cent lieues y 5: fa largeur de trente â quarante. M efl 

environné de groflTei bourgadçf & de bofs de Lauriers I 

fet eaux font douces * agréables & beaucoup plus légères 

^ue celles du \^il Vers le milieu du lac eft une lue » 

où TEnif ereur a un palais qui ne cède en rien à celui 

de Gondar , Ca capitale. Ce palaîs au milieu du Dam « 

béa, rappelle celui que les anciens Rois d*£gypce 

avoienc fait éleyer au milieu du lac Moeris ; comme 

le Nil traverfant le Dambéa refiêmble au Kh6ne , qui 

^outt à travers le lac Léman , ou le lac de^ 6enève* * 

Jp* 79. Le NO couvre ces rocs , s'enlcve & les franchit | . 

On fait que ce Fleuve entre dans l'Egypte en Ce 
précipitant fur un amas de rochers , de la hauteur de 
deux montagnes » qui forment . la plut belle cataraâe 
connue, après celle du fleuve Saint-Laurent, au Saut 
de Niagara. Le bruit de fa châre eft , dit on , fi terri* 
ble , que hs Peuples voi6 ns en deviennent fourds dèf 
l'enfance» 
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f, 79, Il l'tft enflé des eaux , ionr Pfaumlde Tropique 
Couvre depuis trois Mois le fol Ethîopi^ue* 

Ces pluies en Ethiopie commencent au mois 
d'Avril , & ne ceflcnc qu'à U fin de Septembre. Pen- 
dant les trois premiers Mois » les jours font fêreins U 
beaux : i|^is dès (^ut le Soleil Te couche , il pleut jaf- 
^u'â ce qu*il fe lève » 5c cette pluie eft accompagnée 
ordinairement de tonnerres & d*éclairs. On a cherché 
long-tems la caufedu débordement du Nil : on Tattri- 
buoit à la fonte des ncges , tandis qu*on n'en a janiaîi 
vu en Ethiopie. Il ne faut en a0îgnet d*autFe caufe 
que ces pluies Ci abondances , qu'elles femblen^ mena- 
fer d'un nouveau déluge. Voici comme M. AJanfoa 
décrit leur chute dont il a été le témoin» « Un venr 
d'Eft, qui s'éleva touc^ à-coup avec une împétuofité 
telle qu'il fembloic devoir déraciner & entraîner tous 
les arbres , m'empêcha n'aller plus loin. Ces coups df 
vent font les avant- coureurs ordinaires de la pluie dans 
•ce pays f & celui-ci amenoit avec lui une épaifle nuée 
^ui<reva aufli*tôr. Le village écoit loin , & je ne 
pouvois efpérer de h regagner. Je me retirai done 
Ibus le plus gros des Pains de Singe {*), comp- 

(•) Cet arbre, ainfî appelle , parce qu'il eft fam ceifc 
couvert de Singés qui en aiment le fruit , eft une efpèce 
ée Caleba(Iîer , dont la grofTeuc eft fi prodisteufe au Séné- 
gal, que Ton tronc a quelqufois éo, 7^, 77 yi^ de tîi* 
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tant mV trouver à couvert comme foui le totf 

dVne mairon. Il femblçit que le Ciel fondoit en eau 

Mût l'a pluie écoît force. : chaque goutte ,. qui tomboir» 

s'écendoit fur la Terre de toute la largeur delà main* 

Je ne fouffris rien de fa première impétuoficé $ maif 

quelques minutes après , lorfque l'arbre eut été biea 

abreuvé , je fus inondé par Teau qui ruiiTeloit de Tes 

branches , &c leurs (îauoiîcés Hrent autant de lits , d*oà 

fe prccipicoient des torrens , qui réunis dans la vaflt 

(îirface du tronc en couloient comme un âeuve* On 

sHmagine bien que je n'aurois pas eu beau jeu en reC» 

^nc fous le Pain de Singe. Je m'en éloignai bien 

TÎce , & me mis en pleine campagne où je ne jouai 

(uères un plus beau rôle. J'efluyai tout l'effort 4u 

ÇRAIN qui dura une bonne heure, & je fus i mon 

retour dans l'Iile, qu'il / écoit tombé deux pouces troia 

li^gnes d'eau. M 

Cb récit rend dignes de foi les Pbyiîciens , lorfqu'ilt 
«(Turent qu'il tombe tous les ans plus de quatre-vingt 
pouces d*eftu fur les tcrces fîtuées entre les deux Tro^ 
piques. 

conférence , & qu'il femble loi feul fermer une forêt j 
cVacane de (:s branches , 5c elles font en grand nombre , 
galant en groflfcax les atbxcs Us plus monfireucvx df 
rturope. • 
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t»79> Dans le cafme annuel <tts Venta Etéfieat ^ 

Cm appelle Vents Etéficns' ceux donc le rerour eft 
tégulîcr. Dans route la longueur cle l'Afrique Orien- 
Cile , Ut vents du Nord foufflenc 'conftaramenc dès le 
Mois d'Avril jufqu'après le Solftke : ils repouifenc vers 
la fource du Nil les nuages pluvieux dont nous avona 
parlé dans fa note précédente ; & dès <ju*ils ceilènt de 
(buffler , c'eft-â dire , vers la fin de Juillet , le Fleuve, 
accru de tous les torrens des Airs , 'e(l contraint de Ce 
répandre hors de Ton lie. M^is la main de THomme 
mahrifc Ton débordement. Dès que le Nil commence i 
s*enfler , on conftruit une' digue à Tentrée du Kaljr 
ou grand Canal qui craverfe le Caire » & qui fut creufi^ 
par l'ordre d'c PEmpereur Trajan. Sur le rivage efl 
un grand bâtiment quatre dont le comble a ia figure 
d'une pyramide. Les fondemens font percés de phu 
fieurs trous qui donnent^ paflâge â Teau. Dans le mi- 
lieu , eft un Obélifque de marbre divifé par pouces» 
Remarquons que le peuple d'Egypte regarde cet édi* 
fice comme une demeure facrée , & qu'il ^i a con« 
fervéfon ancien nom de MiKiAS , c^eft à dire., de 
foutiendela vie. On y^ envoyé feulement â toutes les 
heures du jour un homme chargé d'obferve^.la crue. 
de^ eaux. . II fait Ton rapport à la Régence , & celle-ci 
lait publier par des ctieurs , dans tous les quartiers de 
b Ville , les nouveaux progrès du fleure Au£&-tô( - 
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«[ue le Mikias eft couvert par ki eaux â une hauteuc 
luffifance » te Bâcha , monté fur un cheval 8c accom*- 
pagoé de mille Jauiflàires, fe rend â la digue. Tout 
le peuple i,*y trouve ralTemhlé, Le Bâcha entre dam 
un kivsk f & donne ordre aux Turs , aux Cophtes ( ce 
foi^ les refles des anciens Egyptiens ) & aux .Juiâ' de 
fe préparer apercer la digue. Un inftant dprès., îïf 
jette une bêche. On la relève aux acclamations Au. 
peuple i bien-toc la digue «ft renverfée ; Je Nil fe 
répand dans la campagne par différens .canaux qu'ion 
ouvre & qu'on ferme, chacun à fon tour ; enfin TEgypot 
entière fe trouve arrofee comme un jardin. 

p. t0. En recueillant des fruits qui ne font pas poutciiXf 

Je me promenois pendant le tems de la moîllbtt 
dans la belle plaine de Moncforc-rAmaury ; je m'ap* 
prochai d'une troupe de Payfans , 6c leur paelai de la 
l>eaucé des grains qu'ils recueilloient. Oui , me té« 
ipondit tridement Tunde la troupe , lis sont bbavX i 
MAIS NOUS n'en manCerons pas. Je ne me per« 
mecs fur ce mots aucune réflexion ; les âmes fenfi^ 
bits n'en out pas befoin | les autres ne m'encendroient 
pas* 

p. 10. Pour mieux enchaîner l'Homme i fe« cbempâ 
pacexAcU, 



I4S L E S M O I^ i 

Par un culte riant , par des jeux foleinfiels » 
Elle eut foin d'embellir le cercle de l'Annce* 

Ce Toîn » que prenoient les anciens , d'attacher le 
peuple au travail parle plaifîr; n'eft pas inconnu aux 
Sauvages de l'Afrique. L'illuftre Voyageur- Natura* 
lifte que je me plais à citer fouvent , M. Adanfon , 
fut témoin , dans l'Ide de Fer , du travail des labours » 
qui chaque année y recommence au mois de Juin» 
Tous les habitans du village s'étoient rendus le S , de 
grand matin > â la campagne , i la fuite du Seigneur; 
en chantant & danfant comme dans un jour de fète: | 
lc$ uns portoieni leurs tambours & leurs flûtes : let { 
auttes n'avoient pour tout indrument qu'une petite 
bêche £aite en croifTant , eor.mancbée d'un bâton coutbé 
parle milieu y & aflèi long pour qu'ils ne fuflTent pas | 
obligés de fe baidêr en travaillant. Après avoir danC^ ' 
quelquej^ momens fur le Heu même » ceux ci , fans in« 
fecrompre la cadence , fe mirent à labourer laTerr« 
avec ia bêche» Pendant et travail , ils imîtoieat fi 
tien, par leurs mouvemens & leur chant , le fon êc ia 
ineûirc au iaftrumens » que Von eût d|t que ces La* 
boureurs n'étoient que des chanteurs êc des danfeuri^ 
C'étoit un plaiiir , ajoute notre célèbre Voyageur ^ 
4e Yoit.coiument ces gens -Te démenoiene , & quelles 
concorfiohs ils fe doonoienc avec un air de contencc« 
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jnctu » fclon q«i€ le Ton des taroboors écoSc plui o4 
«noins précipice. 

P. Sx. Voyez Rome agricole & cepeadaor guerrière» 

J*AI die dans la première noce de ce Chant que 
les Romains célébroient t au mots de Juillet , lec 
A.mbarvales en Thonneur de Cércs. Virgile , dans le 
premier Livre des Géorgiques , nous en a laide le 
tableau. On y faifoic des libacions de lait , de vin ^ 
cle miel , qu'on mêloic enfemb^e ; on y facrifioic une 
Truie , après l'avoir promenée trois fois en criomphe 
autour des blés qu*on devoir bien toc couper. La vic- 
time étoit précédée d'un homme couronné d'une bran- 
che de Cbcne : il danfoic.en chantant les louanges de 
Cércs aux acclamations de tout le peuple* Le re(le dç 
la journée étoit confacré à la joie« 

P. S2. Mais gardons d'imiter ce maître inexorable. 

Qui dans l'onibre des nuits , aux crimes favocaiblei; 
Bnflaouxie fous la ruche un bûcher fulpiiuteuz. 

Cette manière bAtbate de recueillir le miel te le 
cire , en détruifant les ouvriè^e< qui nous les ont don*^ 
né» 9 6c qui peuvent nous en donher encore , e(V etf 
vfage parmi les peuples du Luxembourg , dans quel-' 
^nes cantons de k Lorraine, 6c pasmi nos ^«Kbeoif 
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^S n'achètent lei ruches <^t pour en «TOir !« J^ 
pouille ; mais c*e{l » â prepremcnc parler , cooper mi 
■tbre pour en avoir le fruit. Cette méthode condam* 
ftiUt eft pcofcrite en Tofcane. Le Miniftèrc Français , 
qui paroît s'occuper aujourd'hui de tout ce qui peut 
enrichir le Citoyen , devroit bien prononcer la même 
iéfenfe. On multiplierait au/Ii les ruches , qui ne rau« 
roient iamais être trop nombreufes, M. DUHAMEl 
housjipprend qu'il a vu dans Je Gitinois un Econo< 
me y qui en faisant paflèr les mouches d*une ruche 
{^eine dans une ruche vide , par le mo/en d'une douce 
fumigation , eft venu â bout de retirer , dès le com- 
mencement de Juillet » un profit con(idérabIe de leur 
miel & de leur cire. Cet ufage . dit-on , a été adopté 
^ns )e Gâcinois & dans tout le Duché de JuîUien 
éa NTeftphalie , comme il l'efl depuis long-cems à la 
Chiné, & en Italie le long du P6 , jufqu'au bas des 
montagnes du Piémont* 

p.Va, Aujourd'hui vers les bords où l'Europe commence» 
Le Commerce leur ouvre une carrière immenfe» 

' LES vaiflfeaux qui vont au Spiizberg , pour la 
^he de la Baleine , y arrivent au commencement 
^e Juillet , fc en partent vers le i j d'Août, Les |!aces» 
j^ue les fleuves du Nord & l'Oby Airtout y roulent p« 
pioncMUx f tefquc toute r«iuiée » rendroîcût , avant^ 

aptèi 
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après ce tems , l'encrée & la forcie de cette Mer trop 
dangercurcr» 11 paroic que les Anciens ne connoiflbieac 
point la pêche de la Baleine. Les Bafques furent le» 
premiers Européens qui ouvrirent cette nouvelle fource 
decommerce. Après eux, tous les peuples de TEurope 
s'adonnèrent long-tems â cette pêche. Les Hollandois 
aujourd'hui rontj>rerque les feulsquiyfoient reliés fidè- 
les. I^syenvoyent environ trois ou quat re cents Navicei» 

P. 8 j. Ces monftres relégués aux limites du Monde , 

Les parages du Nord ne font pas ks fculs qui nour- 
riiTent des Baleines. On en voit dans les Mers de la 
Zone-Torride qui ont eavîron cinquante -cinq ou foi- 
xance pies de longueur; mais comme elles n'ont point 
de nageoires fur le dos & ne rejettent point Teau par 
des évcnts , il eft vraifemblable qu'elles font d'une, 
efpèce différente de celles qui vivent dans laMer glaciale» 

F. 83. L'intrépide Nocher vogue d'un cours agile. 

Lorsqu'un bâtiment c(k arrivé dans le lieu où Ce 
fait le paiTage des Baleines , un Matelot placé au haut 
de la dune en vedette avertit , dès qu'il voit une Ba-^ 
leine» Les chaloupes partent à l'inftanc ; le plus hardi 
Pêcheur fe place fur le devant de la poupe 9c lance 
avec adreilè » fur l'endroit le plus fenfible de l'animal » 
un harpon de cinq ou iix pies de long. Ce harpon eft 
une efpèce de flèche de 6gure triangulaire, très-lduid^ 
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ûx braflès de longueur , ôc d'enr^ron un ponce Ai 
^roilcur. On conçoit qu*îl faut une incroyable întrépi* 
^cé pour attaquer dts monftres , dont la vittMt ôt It 
force font û prodigieufes , qu'on en a rii quelqucfbif 
entraîner après eux jufqu'ila df fiance de fis on fie^ 
lieues , en trois quarts d'heure de tenii , le • bateaui 
â'oû on les avoit harponnés. Ce n'eft point le fcvt 
danger qpe Ton coure i cette pèche» La Baleine 
bleffee donne de furieux coups de queue & de na« 
(eoires , qui tuent fouvent le Matelot & râiTcrfcDC la 
chaloupe» 

P» Sf . L'onde fuint Aà (aâgde U plaie élancé. 

La Baleine eft pourvue d'une û grande quantité de 
Ung , que la Mer en eft rougjc partout ou pafl*e ce 
monftre , lorfqu'il a été bicfle. > 

P. S4. ËBvaih peur refpirer , pat fet doubles évents » 
Il vomit Tonde amère & repoullè les vents. 

Sur la tète de la Baleine s^cièTt une efpèce de 
loupe qui a deux trous placés l'un vii-à-vis de l'autre f 
& couchés en manière d'S. C'eft par ces deux onvc»- 
rures qu'une Baleine harponnée fait jaillir Peau avec 
«me (elle force * que le bruit s'en fait entciïdte aitf 
foin que Texplofioa d*un gros catton» 
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1. 14. Tévt tnort qu'il eft , fa rue infpîreèticot l'hor- 

• • . . . Pediburque informe cadiver 
Procrahicur : nequeunt expier! corda taendo» 
(V1X6. Efleid.Lib. 1.) ' 

V, ^4. Le Midi 70US rappelle, il attend que vos mâu 
Lai portent Itt tréfors des fauvages climats. 

Czs créfdrs font la graifle de ces poiflbas , qu'oa 
fond en huile pour compofer le favon du Nord , pré- 
parer les laines des Drapiers, adoucir les cuirs des 
Corroyeurs , délayer les couleurs des Peintres » &c , &c. 
Ce font encore Its fanons , efpèce de poils de dix ou 
douze pics de longueur , qui fortent en forme de 
barbe des deux côtés de la mâchoire fupérieure de 
la Baleine , & qui Ce courbant vers Tin/érieure , s'/ 
ajuftent comme dans un fourreau. C*e(l ^yec ces fanons 
que nous avons fait û. long-tems les prifons meur- 
trières , appellces c o R P s > & dont la raifon n'a pu 
cneore proicrîre entièrement Tufage. 

jP, 15, Il borna votre l'Ioire , & d'une aubère main 
De la célébrité vous ferma le chemin. 

Ô N fait que K. J. J. RoùlTeau , dani plu/ieura 
endroits de fes Ouvrages 9 s*eft appliqué à développer 
ée mot d'un ancien Phîlofophe : lA Femme ia plus 
yEKTÙÊVSÊ tSt CEIIB DOm* ON PAKIB iB 
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MOINS. Cette maxime eft vraie peut-être » s'il s*êfft 
des mœurs des femmes. On ne s'entretient guères de 
leur conduite , lorf^gu'eJle eft pure ; on n'en remarque 
^e le défordre. Mais n*eft - elle pas iajufte , fi elle 
comprend les femmes dont les talens ou les grandes 
actions attirent les regards publics * Celles qui quoi- 
que vertueufes , fe font fait un nom célèbre dans 
THifloire , fbrmeroient une lifte nombreufe. 

Z.A fameufe Jeanne Macactte l'aînée, a qui 
je me fais gloire d'appartenir par ma femme , avofc 
autant de vertu qu'elle montra de valeur dans la 
défenfe de Beauvais. Les Hiftoriens ne parlent d'elle 
qu'avec admiration , quoique fes contemporains 
n'ayent jamais fait le moindre reproche â fes isceors* 
L'aâion de courage qui l'a rendue célèbre eft honorée 
tous les ans â Beauvais le lo de Juillet^ par une 
Proceflion folemnelle , où- Icw Femmes marchenc 
même avant les Officiers Municipaux, 

p. 15. Louis regnoît : VafiQTl infidèle à fon Roi , 

Charles , dont le nom feul réveille encor Teftoi ^ 
De Beauvais invefti foudroyoit les mi^aiilcs. 

Ce fut fous le règne de Louis XI, en 1472;» 
que Charles , Duc de Bourgogne^» furnommé IB 
Hardi , le Téméraire , Coepr-de-Lion, afliégoi 
Beauvais avec uac Aimée de lec^o homînes. 
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F* Sf . Le bras de TAmazone enlève PEtesdard. 

Hachette, pendant tome fa vie, conferva chez 
elle cet Etendard aH^ec lequel elle marchoit tous les 
ans i la tête des SeauvalHennes » le jour de la Pro- 
ceflion , qui fut in iH tuée par ordre deXouis XI. Après 
la mort de THéroïne , il fut appendu fur Ton tpmheau , 
dans l'Çglife des Dominicains. Du rede , les honneurs 
dont Louis XI rtcompenfa THéroïne de Beauvais , 
valent peut être ceux dont les Argiens payèrent la' 
fanieufe X^iEsiLLA , Poète & Guerrier y lorfqu'elle 
eût forcé les Laccdémoniens à lever le Hége d'Argos , 
la Patrie. Ils lui érigèrent une Scacue , qui la repré« 
' £entoîc ayant à Ces pieds un grand nombre de volumes , 
êc tenant un cafque à la main* 

P. 90. Leur ténébieux lointain imprime un faînt effiroî. 

Nos belles forêts ont fans doute un coup-d'œil 
impofaat. Il n'eïl pas poffible de s'enfoncer fous leur 
ombrage fans admirer la fJature, qui donne avenant 
de profusion refprit de vie à ces maâlfs de Chênes » 
de Hêtres , d'Erables , d'Ormes , de Pins , de Frê- 
nes , &c. &c< q^ui fe reproduifent fans ceffe. Mais 
combien ce fpecbacle nous paroitroit moint majcHueux , 
iinous pouvions lui comparer celui que préfentent les 
belles forêts de la Zone-Torride ! Les Orar.gers ■ les 
Cédrats, letCicroniers, les Limoniers « les Palmiers 
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& Ici Lataniffi» dont It feuille s*ouvre enéreatall» 
fornienc une fccne bien plus raviflà&te. J*insére ici kt 
Yen où j'avoif cifayé de la ptiniirt. 

Ne pourrai-je admirer la fauvage beauté • 
Dont les feux du Soleil , fous la brûlante Zone » 
^Dt empreint les forêts que nourrit TAmaione » 
Et lesboiideTIndus, & ceux dont le Niger 
iVoit fcs bords malheureux verdir & s'ombragçr l 

Ceft li que du Midi défiant l*incléaienc€ , 
Le front du Lacanier foutient une ombre imiBeaiew 
L'Oranger , revêtu de brillantes couleurs, 
S*y couronne i la fois & de fruits fie de fleurs* 
Xà , le Palmier s*élève en rertes colonnades ; 
A leurs pies , les Poncirs mariés aux Grenades « 
£t TAnanas , tout fier du poids de fa moifToii t 
Offrent au Voyageur une fraiche boiiibn. 
L4 f tandis qu'avec l'onde un fable d'of ruiflellc » 
Le Diamant en feu fur la rive étincelle $ 
Là , du bleu des Saphirs » du pourpre des Rubis » 
Le Peuple ailé des airs émaiile fes habiu; 
Enfin , c'eft-lâ qu'on Yoit du fommet dés montagnac 
Cent torrens mugiflfans bondir dam les campagnes { 
£n de larges canaux vingt fleuves tonueux 
Librement déployer leurs Aots majeflueux « . 
£c les Andes , perçant les nuages humides , 
Ceiadrc un vafle borifoA de hautes pyranaidcf* 
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CHANT SIXIEME. 

jL L rcaaîc triomphant le Moû, eà oqs guéreci 
iPetdent les blonds épis , dont les orna Cérès ; 
Il fait reluire aux ytv* de la Terre étonnée 
les plus belles des nuics » que di^enie TAiméc; 
Que leur emf ire eÛ irais 1 qu'il eA doux l qu'il ^ f i)k| 
Quî iamgia tic au Gel un plus riant «zur } 
Pour inviter ma Mufê à pf oienger fa veille » 
11 étale i mes yeux merveille fur merveille, 
/ 
A peine eft rallumé le Flambeau de Venus» 
<2u*en foule , â ce ûpul , les Adrei revenue 
'Apportent à h nuit leur tribut de lùjnicre : 
l'am^ureufe Plxébc j'avance la jpren^ère V 
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Et le front rayonnant d'une douce clarté , 
Pévoile avec lenteur fon croiflant argenté. 
Ah ! fans les pâles feux » que Ton dîfque nous Unce» 
L'Homme , errant dans la nuit» en fuiroit lefilenee} 
Et tel qu'un jeune enfant * que pourfuic la terreur « 
Foible « il croiroît marcher environné d'horreur. 
Viens donc d'un jour à l'autre embrafTer rintcrvaliei 
O Lune ! O du Soleil la foeur & la rivale ! 
.Et que ces rais d'argent , par l'onde réfléchis , 
Se prolongent en paix fur les coteaux blanchis* 

3e veux à ti clarté , |e veux franchir Tefpace « 
Où fe durcit la grêle » où la nège s'enraflê; 
Où le rapide éclair ferpente en longs filions; 
Où les noirs ouragans 9 poulfês en tourbillons , 
Font fîffler & mugir leurs voix tempétueufes ; 
P'où s'échappe la foudre en flèches tonueufest 
3'oferai plus. Je veux par-delà tous les Cieux , 
èTe veux encor pou0er mon vol ambitieux ; 
Traverfer les déferts , ©ù pâle & taciturne , 
Se roule pefammenc l'Aflre du vieux Saturne; 
yoir même au loin fous moi dans le vague nager 
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De II Comète en feu le globe paflàger; 
Ne m*arrécer «ju'aux bords de cet abyoïe immenfe « 
Où finît Ja Nature , où le Néant commence ; 
Ct de cette hauteur dominant l'Univers , 
Pourfuivre dans leurs cours tous ces Orbes divers , 
Ces Mondes , ces Soleils , flambeaux de TEmpirce , 
Donc la Reine des Nuits fe promène entourée* 

J'arrive. De clartés quel amas fadueux l 
Quels fleuves , quels torrens , quels Océans de feux ! 
Mon ame , à leur afpe^k muetae 6c confondue , 
Se plongeant dans T^xcafe , y demeuré perdue. 
Et voili le fuccès qu'attendoit mon orgueil, 
Infenfé \ Je croyois embraflèr d'un coup d'ail 
Ces déferts , où Nevcon , fur l'aile du Génie , 
Pianoît , tenant en main le compas d'Uranie j 
3e voulois révéler quels fublimes accords 
Promènent dans TEiher cous les célefles Corps , ' . 
^W^ devant eux s'abyme fie s'éteint ma penfce ! 

Toi > l'orgueil d'Atbion , toi , par qui fut tracée 
|.*iterneUe carrière , où de feu couronnés 
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Rouledt ces Rois des airs , Tun par l'autre emrahiéii 
Kev^con , placé (î loin de la foïbltSt humaioe , 
Toi feul as pu des Ciaux foader tout le domaiao l 
Par de foUes erreurs. , les mortels avant toi 
Avoieiu de TUnivers défiguré la loi* 
Tu parois ; & ioudaÎB tous les Cicuz t*appartieimeat ; 
Les Mondes à ta voix s'éloignemc & reviennent , 
Vers un centre commun fans relâche emportés » 
De ce centre commun fans relâcha écartés» 

Que ton fyfléme efl vafte & (îœpje tout cnfemble S 
Ta haute inielH^ence y combine , y raflcmhlt 
Tout ce que rBmpirée étale de grandeurs ; 
Lui , qui n'étoit jadis qu'un cahos de rplenieur» , 
£(l maintenant (emblableà ces fages Royaumes , 
Où fuâfic une loi p*ur régir tous les hommes $ 
L'attraâion : voilà la Loi de l'Univers. 
Ces globes voyageurs , dans leurs détours divers » 
Sans jamais fe beurrer , fe traverfent fans ceflc; 
A tes favans calculs tu fournis leur viteflè ; 
L'âge aYcelté ta gloire , & les dèclts nouveaux 
Attefteront eacor l'h^nneiir d» tes uavaiuu 
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Tôoœphe de gcnie 8c de paix! U cff4ce 
Tous ceux qui de la Terte om dcfolé la face. 

Eh ! que font près de toi les plus fiers Conquérans » 
Si leur courfe imiu le fracas des torrens , 
Ils s'écoulent de même ; & morts, il ne leur relie 
Qu'un vain tombeau, chatjgé d'un nom que Ton détcHe! 
Qu'onfils fait d'étonnant , ces ravageurs fameux 2 
Ce que d'autres encor peuvent faire comme eux. 
Le premier Roi brigand , dont l'inquiète rage 
iVoudra fe décorer du beau nom de courage , 
Va marcher en Héros , par cent exploits divers « 
Sur ce globe , perdu dans le vafte Univers : 
Mais Newton règne feul fur des globes fans nombre. 
Oui : ces feux , que la nuit voit briller dans fon ombre, 
Sont autant de témoins , qui parlent i nos yeux 
^u Sage , devant qui s'ouvrirent tous les Cicuz* 
'Aftres , qui û fouvent éclairâtes fes veilles ! 
Si je n'ai pu le fuivre & fonder vos merveilJes , 
Mon ail tavi dumoins vous contemple , & je fais 
Bénir les douces nuits , que vous embelliflèz. 

ilciircuz , qui ff ut alwi ccrec da^s Its campagofsi 

9€ 
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Heureux , qui peut gravir au fominet des tno&cagQCf « 
£t là , nonchiiammenc fur la verdure a/Iîs , 
Dans un caliue profond endormir fes foucis , 
Rerpirer des lardins ie baume faiucaîre « 
De l'oeil fuivie un ruiiTeau qui roule folîtaîrc , 
S'eny vrer de fraîcheur ; & fans prévoir ie joue , 
Abandonner fon ame à des penfers d*amour l 

Mais quelle voix lugubre » afFreufe » épouvemable , 
Interrompt mes coficerts d*un long cri lamentable \ 
Aux rayons que Phébé lance a travers ce bois , 
D^un regard inquiet fobferve . .. . ô Dieux 1 Je vois. 
Se traînant dans la nuit , -une Ombre gémi^nte* 
Ses cheveux font épars ; de fa main défaillante , 
Un fceptre d'er bri(e tombe fouillé de fang : 
Les poignards font encor enfoncés dans fon flanc* 
D*une profonde horreur je frémis , je m*écrie : 
m Quels monllres ont fur vous épuifé leur furie ? 
a» CoA/îez i mon cceur vos deAins dcOiftreux. «» 

A ces mots , elle pouÛ'e un foupir douloureux 9 
E( i*<Kil fut moi fixé , de plus près elle avance S ^ 
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Fuis s'arrdtant : ce Eh bien! reconnois-tu la France » 
a» Mon ûls i Voici la nuic ^ où d'un glaive aiTaflîn » 
M Le bras du Fananfme a déchiré mon fein. 
a> D& cette nuit de fang dis Thornble aventure J 
~ a> Dénonces-cn le crime à la race future. 
99 Que des Tc:xip\ts facrés fe fonore métal 
a» Du meurtre dans Paris répande le fîgnal. 
» Peins le vieux Coligni /qui ferme, inaltérable 
» Laide fous le couteau fa tête vénérable; ' 
.» Couvre encor les chemins de fts membres épars; 
w De longs ruifleaux de fang inonde les remparts ; 
a» Que l'on entende encor les clameurs fanatiques 
a» De meurtriers , courans dans les places publiques» 
a» Qu'ils atteftent leur Roi ; que le nom de leur Dieu , 
aa Comme un arrêt de mort , retentilTe en ^out lieu. 
a» Montre , en foule égorgés dans cette nuit infame> 
aa Le père par Ton fils , le mari par fa femme , 
aa Les enfans , aflaiHns des enfans au berceau , 
aa Les paffages fermés par les corps en monceau J 
aa Enfin le Roi lui-même , au printems de fon âge , 
aa Comme un vil fcéférat fe mêlant au carnage , 
«• Et du hauc de foa Louvre écraifaat ks fttktht » 
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^ Qui lui ctndant les maîas rimpIorQÎcQt i grands crîs.« 

L'Ombre augulle â ces mots Ce perd dans les ténèbrçs^ 
Et moi , plein dç Thorreur de ces fcèncs funèbres » 
Crofant des aiTaflins «uïr encor la voix , 
Je fuis épouvanté la recraît^des bois ; 
Je fuis : ie ne veux point du récit de nos aimes 
Atttider mon pays , déshonorer mes rimes. 
iQue plutôt dans le fein d'un étemel oubli p 
Ce honteux fouvenir pérîiTe enfeveli ; 
Qu'il fuccède à nos pleurs une touchante ivreflè : 
La fête de mon Hoi commande rallég;reflè. 

J'entends déjà , j'entends , par cent bouches d'airaio « 
Les ) remparts des Cités bénir leur Souverain. 
Le Louvre i ce égnal élargit Tes portiques ; 
La foule les inonde « & fes voûtes antiques , 
Echos de potre amour pour le iâng des Bourbons , 
Se répondant fans ceife , en répètent les noms* 
fVoye^ les Axts , afGs fur les marches du Trâne , 
Solemnlfer ce jour , & leur noble Couronne 
lîefèçaâcç Air i« Uem 4<f Po«i€«nMflî»«| 
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La necveufe Eloquence aux rapides accens 
Prêter fa noble audace â la cimide Hidoire , 
£c de nos Demi-Dieux rciTurdcer la.|lQire» 

Où fuîs-^ tranfporté > Quel magique pouvoir 
Dans une étroite enceinte â mes yeux fait meuvoîr 
Les Cieux, laTcrreJ'Onde,& tout leurvadeenfcmblc? 
Je reconnoîs- l'afyle , où le pinceau raiTemble 
Tout ce qu'il a créé de chef«d'auvres nouveaux* 
Là , lesniaii^res encor de la toile rivaux , 
De nos fameux Français éternifant l'image • 
Au nom de la Patrie acquittent fon hooiraagç. ^ 
Citoyens d* Albion , ne nous reprochez plus 
Que d*t|n ingrat oubli nous payons Its vertus S 
D*AnGIvili,er enfin marque leur récempenfe» 
Digne un jour d'avoir part aux honneurs qu'il difpe&re» 

Sous les lambris des Rois » c'e»-eft fait , me( regards 
Ont afTez admiré les preliiges d^ Arts« 
Je Vais , de la Nature ebfervaceur fidèle • 
3e vais dans le hameau reuQUver leur modèle* > 
Ycts le rui^u ^ liiît ca un bQcage frais « 
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La Nymph* , dont l'Eté décolore les traî» i 
Légcrcmenc s*âvance , & d'un bain folitaire 
Promet i fc4 appas la fraîcheur falutairc. • 
Pour elle quel plaifir , quand les flots argenté* 
D*une humide ceinture embralTem Tes beautés ! 
Quand feule , ic fe croyant loin de tout œil profane ; 
UUe folâtre en paix dans Tonde diaphane ! 

Un jour ; îl m*en fouviem , un jour qu'à TOrient 
L'Aurore dévoiloit fon vifage riant , 
Sous la voûte d'un bois que la Dordogne anofe , 
Je vis , caché dans l'ombre , entrer la jeune Rofe. 
Sur fon front rcluiioit ce coloris vermeil. 
Pont brille la jeuncflc après un doux fommeil : 
Aimable fans apprêts , belle fans impoflure , 
Kofe fembloic, fortîr des mains de la Nature. 

La bouche & l'œil ouverts , fur fa trace, Lozoa 
D'un pié (ilencieux efHeuroit le gazon ; 
Le bruit, le plus léger l'agite , le tourmente : 
Il craint à chaque pas. que l'œil de fon Amante • 
Perrière cMe appelle par les Zéphyrs )aloux. 
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Ne s'arme à Ton aifpea des regards du courroux. 

A fa témérité le hazard fut propice. 

Sur les naiiTances fleurs donc le bord fe tapifle t 

Rofe a déjà pofé le voile de Ton (ein. 

O Rofe , quel danger ! D'un amoureux larcin » 

Le coupable Lozon médite la peniée. 

Arrête , ô fol Amant \ Crains que Rofe oficQféey 

Forte de fa vertu ne trompe tes deiîrs, 

fit que pour toi l'Amour n'ait jamais de plaîfîrs* 

Du véritable Amour le compagnon fidèle « 
Le Refpeâ cependant le captive loin d'elle * 
Bientôt même honteux de fa coupable ardeuf : 
•e Ah ! je (aurai , dit-il , refpeâer fa pudeur; 
» Je le veux , je le dois ». A ces mots , en filence 
Il fuit ; & dans les flots déjà Rofe s'élance. 
Le fleuve, enorgueilli de baigner tant d'attraits» 
Les couvre en bouillonnant de fes humides rets , 
Ajoute à leur blancheur , & la rend plus piquante* 
Ainfi brille , à travers la vague tranCparente , 
Cette (leur , dont le Nil voit les boutons éclos , 
Triftei durant la nuit f(( plonger dans Içs flots ^ 
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Se héaUâm iû joie tu retour d^ l'Aufort» , 
Du fleure p>r dégréi forcir pluf frais oicoiei 

Auprès d'un faulc antique , au«4<Couf 4u h^SSn » 
Oà la vague a reçu la Nymphe daaf foQ (eia > 
lozon s'eft arrècé. Sur Tonde fugitive 
Il fixe en (buptrant une Tue arteative : 
il O toi ! qui , repliée en ânueux 4érours« . 
bi Du corps charmant de Kofe as baigné les contpurii 
&• Onde heureufe'.Ah'.du nioihs,enquittantmamaîcreflè» 
9ê Que chacun de tes flots autour de a(o\ Ce preiiè t 
> Mon corps » impatient de s'en voir careflêc » 
bt Au fond de ton canal brûle de s'élancer. 9 
D'importuns vêteniensToudain il fe dégage , 
Se précipite au fleuVe , & Teuvrant â la nage ; 
■c Oh ! fi j'ofois, dû' il , dans les flots me cacher , 
^ Et lentement vers Rofe en fllênce approcher , 
I» Sans blefifer ta pudeur «fans lui coûter des larmes , 
^ Ro(e » xpon «il funif dévorcreic tes charmes 1 1» 

Tandis qu'en Tes penfers Lozon floete iucercaia , 
]t'Air , brillant d fes yeux dés rayons du matin , 
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Dérfvère fç «çîrcû » & prépare un orage » 
Que voile aiix iiêux Amans le bois qui les oAibra|e« 
Le v^c fe taîc ; il dort dans un calme trompeur, 
11 laî0è lentement fe former Ja vapeur » 
Que Tardent Souvçrain des plaines lumîneufès 
Enlève » en la pompant y aux couches caverneufei i 
~ Où fommeille le foufre , où repofent en paix 
Et le nitre fubtil , ôc le bitume épais, 
A rafpeâdu péril , la Colombe fidèle 
Datis le creux des rochers fuît avec rHirondelIef 
La Corneille , en criant p plane fur leur hauteurs 
Le fier Taureau friiTocne, & le Cultivateur » 
Tremblant pour les épis où fon efpgir fe fonde « 
Cherche l'abri voûté d'une grotte profende. 

Mais des froids Aquilons & des brûlans Autans «. 
S'élanceQt toDt-a-coup les efcadrons flottans ; 
De leurs fougueuy combats les airs au loin mugiflènt { 
Les Beuves dans leur Ut écument & rugiflent , 
Ec la foret en ppu0e un long bruïlTement, 
« A ce fracas foudain ! Dieux ! quel fai(îflèmea( 
fait pâlir de.Losoii Tlimoccmce MalveiTc: 



Stf4 L E S M O I S/ 

le corps tout chinceiant fous l'effroi 9U1 Topprelè ,' 
Pour regagner la rive elle marche $ Téclair 
I«a couvre de fef feux trois fois croîCU dans TAîr : 
La foudre fuit de près , roule , gronde » & fumante 
En éclats fulphureux tombe aux pies de rAmante* 
Rofe pouflè un long cri : glacé par la terreur , 
Son corps roule y emporté par la vague en fureur» 

lozon entend ce cri , s'élance fur la rive * 
Couvert d'un (impie lin il accourt , il arrive 
'Au baflîn 4^qui de Rofe enfermoit les appas : 
Ciel! aux yeux de Lozon Ro(e ne s'ocre pas^ 
O tonnerre , dit- il > tu l*as donc dévorée ! 
Et les bras abbattus , & la vue égarée , 
Sur le bord à ces mots fans force , fans couleur , 
lozon refte immobile & muet de douleur $ 
11 n*a plus qu*â mourir. Mais d'écume inveflie , 
Rofe , au-de(rus des eaux qui Tavoient engloutie » 
Remonte , oppofc au fleuve & fes pîés & fes mains « 
S'épuifef & de nouveau cède aux flots inhumains. 
Lozon à Ton fecours vole au travers de Tonde ; 
H brave « audacieux • & la foudre qui grond« 
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Et la gr^Ie ^ui tombe en globules bruf an» 

£€ le âêuve qui s'ouvre en jgouâxes couraoyant, 

O TOI , qui dans Ton cœur a ver(e ce courage » 
Fais qu'il triomphe , Amour! Viâime de l'orage » 
Rofe difparoifToic , lorfque d*un brat nerveux 
Lozon ia faidifaiic par fes flotcans cheveux , 
Avec de lon^s efforts au rivage l'entraîne , 
£c des ondes vainqueur touche enfin â l'arène : 
Il cherche un roc voifin. Autour d'eux cependant 
L*éclair fond pkis rapide , 6c brille plus ardent $ 
Le tonnerre plus fort brife le flanc des nues ; 
Il darde fa fureur aux montagnes chenues :' 
De leurs fronts fourcilleux-, qu'il frappe à coups preflef^ 
Faic voler en éclats les rochers fracaflSs , 
Dans le creux du vallon avec eux roule & plonge» 
Et courant jufqu'aux bords où la forêt s'allonge , 
Allume au milieu d^etle un vafle embrafement» 

Par les vents anife , le fougueux élément 
Dévore dans fa courfe, ainfî qu'un foible arhufle» 
Le Chêne > 6c du Cormier la yicillcfllêxobuflci 
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Le Châtaignier couvert de globes épineox ; 

Et le Saule aquatique & le Pin réfineux. 

Ce n'eft plus cet afyle , où couronné d'ombragef , 

Le Pafteur de TBté défîoic les outrages ; 

Oii rOifeau , voltigeant de buiiTons en buiilôns. 

Lui payoit le tribut de fes douces chanfons : 

C'eft une vafte Mer qui bouillonne enflamaiée , 

Vomie en tourbillons les feux & la fiimée » 

Où mille Sangliers furieux , écumans 

Courent , & font ouïr d'horribles beurlemens , 

Où , fur Lozon enfin Se fur Rofe expirante ^ 

Voltige Se s'élargit la flainme dévorante. 

Ah! couple malheureux 9 où fuir? où te cacher? 

Il n'ell auprès de toi ni grotte , ni rocher ; 

St l'implacable Mort va frapper ta jeuneOlê^ 

Maïs non: qu'en votre cœurundouTcerpoirrenaillèt 
La tempête , du fein des nuages errans , 
Sur la forêt en feu vomit l'eau par torrens* 
Péjâ de toutes parts dans les flots engouriîie , 
Murmure la fureur du rapide incendie* 
itC déluge ccdgttblc t ^ le feu difparoît : 
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Ce Torbe du SoUil , ^e roràge eneoBreic, 
Du vdile ténébreux par dégtés fe dégage* 
De la féréuîté rafonne enfin le gâj^$ 
Ç'eft récharpe d*lns : dans TAîr refplendiflanc « 
Ses longa-plt^ déroulés fe voûtent eil ccoiiOitkt« 

L'édac 9 dont fes couleurs ont ydtu la csmpagiieà 
Railîire de Lozon la tremblante Compagne. 
Qutf dîs-je ? Un autre cfiroi l'agite en ce moia^tt» 
Sans aucun voile , hélas ! livrée à foti Amant , 
De Tes pudiques mains elle couvre Ses charmes » 
Rougît , ferme les yeux , 6c les trempant delarmetf»! 
«> De mes jours confervés je te dois le bonheur | 
a» Ajoute â tés bienfaits en me laiflant l^onneu^ ^ 
a» Lozon ; fois généreux : un jour viendra péut*6ife » 
a» Où Rofe, fans remords , pourra les reeonaoîfre. 4i 

Elle dit, & lozon vaincu par lapudeut , 
De Tes feux â regret étoufiè encor l'ardeur , 
II fort. Rofe après lui retrouve fat là plage 
Ses voiles , & tous deiTx font rentrés au vffîjger 
La flamdiè a refpieâé k frnit de leui!» gliéieis i j 
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Acmés du fer tranchant que recourba Cérés i 
Quand la prochaine Aurore éveillera la Terre « 
Aux épis déji mûrs ils porteront la guerre. 

Le jour meurt; il renaît. La faucille à la naain» 
Et d'agredes chanfons égayant leur chemin » 
Les Moiflbnneurs en foule avancent vers la plaine» 
L*épi , qu'un doux Zéphir au gré de Ton haleine 
Courbe , roule » relève &: courbe U roule encor , 
Promet à leurs travaux fa chevelure d'or. 
Ce fâlaire promis enflamme leur courage , 
Et chacun tout entier s'abandonne à l'ouvrage» 
A Tenvi Tun de l'autre ils frappent les épis : 
La faucille â leurs pies les étale en tapis. 
Sous le glaive Français , ainli de l'Angleterre 
Les efcadrons vaincus vont mefurer la Terre s 
Alors que réveillant nos antiques débats » 
Leur jaleufe valeur nous appelle aux combau* 

Le Mdiflbnncur peur fuit. De Xon premier afyle« 
Avec de cris aigus l'Alouette s'exile ; 
La tremblante Perdrix fuit avec fei enfans { 

et 
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f c4u Chlan pai% de fw^Au ](ièvccs trkunplmu , . t 

'- C^ndam'leB épîs , au Soleil étales , 
Sont far de nœuds de Saule en javelle ailémblcf # 
niche*, voici le jour qu*accendoic Pindigeûce ! " 
Ofer©is*ta bliiher rheureùtt nétJigeàdéi^^'*' "' 
^ui faic tombé^^'dés tiudat ^d# Pea^/è'MoiiRbàneiâ' : 
Les épR , deÀiirérâ h'ôurtîr ^lè Ofinéurr* ' ^ - 
llcftpaufrVrÂ'9^'<^i^<^^t^<>^'^^^^<^^^^^ î 

^uoi ! de môtice&tuc dé iHé tes granges féronc pleinifist 
Dif&l <ie vidgt hàiâ^ilu^^qtl^ cob'fâftè a détralki , ' 

Le nom i^%6 fi^*:?:!^ .U'éj^ux ac^de:p^re^* . . 
Vient,, timide Qlançur, dans ton champ moittotué . 
Recueillir de tes grains le refte abandonné . 
De cereftepartoi.fa misèçe eft fr^ilréei . . 
Ah ! dans ce même champ dont tu^ermes rencré« ^ 

yw Hp#ft(S:d#:FwWH^«4«M:4fi«lwMt rX^a 
T^m lu il 



Leur- pktt de-ce ttéfor que TBté firfr mfiffr f 
Contempte^leiS >6tièatè t le HeUt tîfâbpe^fidekt' <• : . ' 
Pe la'dduce ^ilé Vil t^eftiêïé'MliéÊIti}': ^ . -ir. v : .; 

Quelquefois l'un d'eatc'euy yaincudu poids dei erat^ 
Qu*il tpi^.ea halqianc aux iteniecs ^uterrains , 
Tombe , le tou^c j^^ift de forc^3c de conftance & 
I>eces condtQ^cncrklaipe jl;'aj6fifta|jç)Çf ^. 

Cehût ^ iefEemier{V9iicx;etinror^Q|^ , ,, . ,^ 
Bans lefillon poqdr^3( 'r4i^,for.çe.at>atidoa&é^ 
Lui vjij^ftJKfpMdaiArappV^qp'il rpUicîtf^«, , 
Le ranime, dcbiencôc l'un & Tautre s'excite 
A marcher, i traîner par un commun efibrc 
Cetinvi^Çiïfc f?r^?« ^ Jf^W^ ^'^Wif. d'ti?3p trpp fo^ ^ 

Ceft pir de tels t)fenfaît*Vttf«î'ffi[r l'fàdlgelifej ' ' 
Que mîcîtarit de/lJSitix là fatiïe indulgente i '^- ' ' -^ 
Le Riche en obtiendra h douce piâ^in i:Wur; ' ' -^ 
Dans les champs dohtfon or i'à rendu poilèflêurli ' ' 

Tranquille^, il goûtera l'allégreflê ùhanîme » 

Que la fin des moiiibns lu Village ranime* 
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pu ordre , flir un char , s'élèvent en monceaux. 
Au plt». haut de ce char , Utt ces monceaux de gabcit » 
Qui lui forment un Ut de leurs t6u0es fuperbes , 
Monte & s'aflied Almon , le Chef des MoilTonneurs : 
A ce comble envié des chambres honneurs » 
Les refpeâs de la foule ont porté fa vieillefiè. 
La gaké fur fon front s'unit à la nobleflê; 
£t fa téce à longs flots verfe dé blancs cheveux 9 . 
Qui mollement épars battent fon cou nerveux : 
Roi des champs , fa couronne eft un léger feuillage* ' 

Au fon du chalumeau , les Belles du ViHage 
Viennent au char rullique atteler , en danfant « 
De Taureaux aflêrvîs un couple mugiflânc : 
D*un paccranquille* égal , vers la Ferme iiss'avancenc^: 
Et tous Its Moiiibnneurs par grouppes les devancent . 
Ils matthcnc en triomphe. Ainfi ROfne autrefois » 
Sur UB char tout couvert des dépouilles des Rois « 
Accu«iUc»c le Héros , de qui l'heureufe audace u. 
Revcnoit uiomphante & du Parche ^ du Dace. 

La fettfe encre au HMieau : le PoiMèiir des champt. 

Ha 
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La teçok «Uns (a Con r aa xloiix bniic de leurs chants « 

E( pour fêter comine eux lé Mois de Taboiidance ^ 

Suivi de Tes ep&as , il £e mêle à la danfe. 

Sob époufe rimite , le vole fur ics pas* 

A la datife bieatôc fuccède ua. Joug repas* 

Là , chacun d*bn via pur rougit (a large coupe. . 

Le Maître, aIGs en père au milieu de la croupe » 

Fait revivre pour eux les iours du Siècle d*Or . 

Siècie< où l'orgueil des rangs n'exîftoir pas encor. 

L'immorcelle Rfaéa , donc la douce puiflànce 
De cet Age enchanté nourriflbit Tinnocence , 
Mais qui , chaflee tniîn par nos lâches forfaits » 
Loin de nous avec elle empotta fes bienfaits , 
Rhéa , du haut des Cieux qu*embellit (à prérence« 
Jette fur les Hameaux un œil de complaî(ance • 
Sourit à la concorde , 8c montratic aux Humains 
L*épi mxftérieuK qui brille dans Tes mains , 
Annonce que les airs » fur leur vpûte eofiam.niéeg 
N*enteodront plus rMgir le Lion de Némée • 
Que dans fes premiers fers fon vainqueur Ta remis ^ 
^ qu'jun nouveau Ptimcms â la Terr^ eft ptoiiHSp 
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le fangtles végétaux , ^ui fous la Canfcule 
De leur tête â leuts pies trop rapide circule t ' 

Depuis trente Soleils oublioit de nourrie 
L'arbre, que le Bélier avoir vu refleurir. 
ZTa feuille jaunifiànte , 6c de foif épui((e 
Vainenent > dans la nuit , s'abreuvoit de ro(ks 
l'Aube vers l'Orient à peine renaiiToit , 
Que plus aride encor la feuille laeguiCToir. 
Mais aujourd'hui qu'enfin la chaleur anorde 
laiiTe couler en paix la sève rallentie « 
De ce fuc nourricier pénétré lentement , 
L'arbre de Tes rameaux rajeunit l'ornement* 
Le fauvage Arbouzier pompeufement étale 
Sur fes bras reverdis la Pourpre orientale; 
L'Ananas épai/Ht Ton feuillage étranger ; 
Un parfum plus fiiave embaume TOranger ; 
Du RoHer épineux la tige printaoiére 
9'ouvre , & laiflè échapper fa feuille piifonnière; 

. La Peloufe renaît te borde le ruiiïeau ; 
Dts guirlandes de fleurs courent fur Virhr\(Q:n\i , 
Qu'envoya fur nos bords la froide Sybérie 5 - 

^ L'AI|>&(re a couro&nc le JaCmiA dlhérîe , 
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St lliuaiUe Violette , au pîftil braUntd'or 
Croît revoir le Prifttemt , «c reficutit eacor. 
Hais fur-tout de Bacchoi le tortueux arbufte 
Kovironne Tormeau d'un cercle plai robttde; 
Et prolongeant fes bras jurqu^au berceau voiCn, 
9oui m ctôtie de pampre y cache le Aaifixu 

Cependant aux plai/irs de ce$ Fêtei ruQi^ues, 
Où chacun de Gères entonnoir les CaAti!|ues» 
Succèdent maintenant de pénibles travaux* 
Sur répaiflèur d*un lit formé d'épis nouveaux » 
Le bruyant fléau tombe & retombe en cadence $ 
H frappe Jes tuyaux chargés de l'abondance , 
Les écrafe , & dans TAir au loin confulemenc 
Fait vohiger Ja paille & jaillir le froment* 
De la paille » mêlée a la pouflière impure ^ 
Le froment dans le crible en tournoyant s'épure. 
Des greniers de TErat empliffant le contour , 
II affure la vie aux Cités d'alentour , 
Ou fur l'onde emporté vers de lointains rivages « 
De la pâle famine y prévient les ravages* 

Tu connus , 6 Romain , ce monftredévoranti 



tdkfqw^dtân^ 4^ Nprd^ un peuple oo^bérait '^ 
Embrafa tes vaiflèau^ ,' tklics 4cpoAui«et • ^ 

Qui c'appoce6ieiit'dtf NU Ic« moifibiii Kfbaukml 
Ce mdDftre pâle » bléttie « & morne en fci foreuts. 
Sur le Peuple d'abord déploya fes horrevn. 
AuxSpdrte^ de» t^àiait ofr «'endort 1* Mdeâèy 
X'Indigeoc fe tf ^noit ; U •» .yiSbcu de fiDlbtefle » ' 

X>*une voiSrprei^^ttèliite il dcmaâdoit dit pâini ' 
Et le riche «Étf w«&^tte Memiçék la jf^îm , -, 
Dans le malheur ^oMUnoit deveoutpkttbafbaee 
'Jtaie befoimduraoïiràDtlemioîtfamainavareb 
Msàs Uii-méne > I (bu tour de befoini dévoré , 
Youflà def cric pliâftcHil daîl9 ft>tf IfaHiit ^dové.* ^ 

qttel4iiftnnt>a)orf<fBefEupbrâte.& rH^dxTpQ • > 
A Torgiutil de Ion hué enflent fourni le Jafpe ;; 
Que l'art eât lentement appris à le vécir 
D'un lin plongé trois fois dans la Pourpre de Tyr« 
A façonner pour lui 1* Albâtre & le Porphyre ; 
<2ue dans Tes bras trompeurs la vénale Delphire 
Le reçut à prix d'or ; & qu'il s'en crût aimé? v 
Au milieu de Ton fafte il mouroit afiPamc. 

H 4 
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Cérfiit'aloif < gnaàs Dieux:! qut flia Mtf Wwiû 
IPar de ptreilt lbt£ûu .Ac.fiok iamaîi flétrif ! 
Ce lÎK aloft ^q'ob vie dei» iîrocei Amns , 
2.'oâ far l'«iitre'étoiilRs dam ieun enbrai&iiiciii » 
*A Icnrt propret amit fervic de nourriture; 
Qu'une M^« ( ^ fureur » . d<vtt frÀnic |a Nature! ) 
Qu'une. lli^re tVirnia d*ia» poignard alCiiGn, 
Fondit i coupa ffeScs for ic iruit de iba fie» , 
l'égorgé » l«t dcckîrc » ^4e. Cm^ â igm^m p 
.Sn dcvoecla cluûe cMott ^alpkaact I 
Qu'unJPrêtre» t'enfbnçamdaiu ]!borreur det tombeaux^ 
D*ttn corps rongé de vers esgjlçuric kf koibeaox; 
Ce fut alort en£ft que l'Auzouie iHulk«r .^ 
Woffirit de toutes parts ^u'un rafte Cimetî^e » 
Oà du Ricftt , du Pauvre It d» Grand xnufondusj 
Les cadavres gWnent l'oA Air l'autre Ita^us» 



REMARQUES 

S U R 

ÎLE SIXIEME CHANT. 



Ce Mois appelle «ncitnt&emeiit SixTitls » ou It 

SlIcjlUiE » parce que tel étolt Coarang d^ins le Caletv- 

dtîer de Itomulus. reçut une autre dioeminarioii 

fous le onEiéme Confulat d'Auguile- L'an 730 de 

Rome • lé Sénat publia rEditTuivant , que MaCKObH 

Aoiu a confervé dans le premier Livre des Saturnales ^ 

«* parce que dans le mois SettiKs , Céfar-Augufte a 

commencé fan premier ConAilat , a eu tréis foi» Idi 

honneurs du Triomphe , a tu marcher fous Ces auf« 

)pîccs les Légions du Jaaicule , a réduit l'Egypte Asus 

robciflànce du Peuple Romain , &: terminé là gûercè 

civile , il plaît & il plaira au Sénat que ce Mois , le 

plus heureux pour rfimpire , ibic déformais appelK 

*- C^iST' ^t ce mot 91c npua* avons fait celui 



p*AouT 9 aulE lourd & bubue que fe pren&r cft 
■oble & hannoiueiuu 

Le Soleil entre alors au Signe ée la Vîeige , com* 
polc de vingt huit étoiles. Les Pânires & les Poeref 
fî^arenc ceae Gonilciratio& Tous ks train #unc îeôftie 
Fille qui porte en Tes mains on épi , pour drfigncr les 
jouis de la moiflbn. 

Vers le qmnrième jonr du mois d'Aoât, qin du 
tems d'Augufte ouvrit & termina leur année , les 
égyptiens célébroiens TApocbéofie de la DéefieNsPHT- 
OTIS., ic Ton encrée gloric^le dans l(s Ci^ux. One 
I>écflê vierge écoit un perionniage allégorique par le* 
quel ils repréfemoient l'année qui :venoit de triompher 
de toutes les intempéries» L'année recommençoît le 
lendemain , avec la Fête de Mercure & de la CANI- 
CULE ou do Chish. Ce jour i'appfUoit Ros, Ile o« 
le repréfeotoit aux peux par la figure du Meflâger des 
Dieux » auprès duquel on plaçoit un Chien. AjouMHi» 
que dans le mêase tems iou Ton lîélébroit le jour de 
Ëos , ^Egypte rtoît , coaniie elle l'eft tnooie , an- 
nuellement affligée de maladies épidémîques • occafioa» 
nécsi pa£ le fi^jour fie la retraite des eaux dn KiL 

Les Grecs avoientence Mois une Fête lèmblable 
i'cellt dts7abciMcles»xlicx Jcsiiébcciix. LesTeAf 



llJfl «MiiileTfiîfAt du teitef eenroaiiéc» ^ hmif 
Iage< > & y vivoîenc comme dans un camp« On y re^ 
marque cependant quelque difierence : i*» Chez les 
Juifs couee' la Nation étoit obligée à ce genre de ?ie , 
& chez les Grecs, ii^vy •fVdH'^sttttf^emdi^dciH. 
bées â desdW|9iéf4i/«liMi<|e îr4faài;*V. C^euf» fo*. 
lemnité duroit neuyoprsjÇJiie:()ef Çre^SvraiidlM qu'elle 
finiflbit pour les Juifs au bout du Tep^ième : 3^. l^ofîn* 
les Hébreux la célébréienc un mois plus' tard que les 
Peuples de rAtii<|ire, . 

; ; i ' . :.. . ' : ' / 
P. 15 1. Il fait reluire aux jeux de /a Terre étonnée 
Les plus bellçf ,d(^ i^uîcs ^u^e ^jip|enfe TAnAée, 

Eh Provence & en Lâtigutéi^c , 6ù jôiifc des bellcf 
nuits der£té unJioti % dètoi Mois plutôt que dans 
les Provinces fe|Kt«ul0nalcs oà fécfU. i^aai celles-ci, 
iJ fane attendre ordinairement jufqii'au mois, d*Aoûe 
pour voir naître des ;iuics ^jfraiches fans humidité ; 
aais alors on ^ûidife avec le 'Co'mpoficéur des Jar<« 
4ins de GuisCAiO» ^ ^t>*AK!illMONV^XI.LIi , qu*une 
belle Buîc laflèmble uac parôè'def ag^émens d'un^eau 
iout , la fraîcheur du xaati|i » 1$ ifiicucft in 01141 le le 
calme du foir* \ 

Ct fixième Chtnt commeà^oit aetrefois par uo 



que cet'dtàtSoiu tk^mnàunt q^aà^m TadM» ààk0f 
net ReoMirquei* • 

/ - . ■ ' . ' 

Quçl açux Sciant afjMifeîli , , > . » . : .^ .. 
^ Te précède; ^Niur^:qmn4k»ïlewli 

T'ouvrent les céfcflSeidemeûrçiaV'^ •- ^ 

PéCertent la tour du Soleil ! ■ 

De Saphirs demam rhéniifp)k&f ^ . / 

Yénus annonce eon recour s 

5aIoufe d*efflbeUîr ca ÔôîirV " .^ i' I 

•' biané einptunte de fon' Mm * 

La clarté tiaîfiànce du jour* '[ - T 

Tu reçois , ainfi ^ue l'Aurore »: ^ 

L'hoaunaglb de tout let'oiftans' >'^ 

Tu ramtmes le feîn de Flore t 

Ëç tes conriîers » du fond des eawc» ... 

Lai ramènent fçus des berceauv - . ■-! -, 

Le Dieu volage qufelle ai|os«i - ' h 
' 'AlQrs-^a»damdice<éUhietic ^ ^ 

Tu fors en déployant tes voiler 4 
, Tu nous nippelles ce. moment « . *I . 

;>. i>ùj»at]ani(iiii|i0iiaft^«il,fMpi#L \ 4.1 i% :..v.. ;;;?' 
v4 



L'Eterad a dit tux Etoile i ' ' ' ^' 

JCmbeUtflèz le firAsamentr ' ^ 

Cet Aftre a quf UQ éttoceltti» I 

Qui femble aux crâèqktPeiVêrt\' 

Secouet la|i|èrceiâiiglame» 

Et la famine cUvotanee 

Sur notre coupable Univers f 

Cet feuxr ^Bi dàiÊi PÂucomiie humilTf 

Du fein de la Terre othaiés , 

Suivent d'u^^ecMEfcl lapide • ,' ^ - i 

Les pai des Voyageurs t8èuUét| 

Cette Aurore, qui glorieufe 

Pes feux doat Ton <haf eft ailBié , 

De Ton échatpe ra^eafe 

Embraflè le Nord cûflamiMC $ 

Tous ces éclaaans phénomènes ^^ ' 

Ennemis des rafonrdttjonr , 

Ou tous enfcmbleV ^u tow»i*toitf.« 

Quand fur ton cbai ta te proraènci § 

Forment la f ompe de fa Cottr« 



t 



IWplorc l'infidéKté; 

Errant dans un boit ^areé ,'' 

Te choîfic pout fs confiienM/f- . - 

Mais combiea:â ix ^oWpfé ; : 

Ton règne, ô nuit^ eft. fcvbraUè^l r ' - 

La Beauté la plus intttttcabie » 

Sout tes voiles prtd ia fierté* 

L'Hyiptâ froid % taciturne & fomlH»^ 

Tandis qu'il voi( cegnier le ioui » ti 

L'Hymen fe déride'dans L'ombxe , • 

Et prend uniîitjrijkdri^AaijMir.^' 

Sans les fcusc pvopicu de VÙûtttp 
Que tu promènes fouclei Cieux , 
Le Matelot audsrWax< ' ' : ^ 
Eût cent fois #cé«Eanrfa'tpiitl<: • 
Au gré des ventt capndcax* / .^ 
Les vents^ofwe&c u .fKtùéiet 
Quand ion ékait gliCc dantlcs Alci f 
Le bruit ceilè $ un- -^ofioMl fitncf « 
. Sfempare du vafte Univers. 



>* 



' Facîf lié de Tes loogp cravatix i 
L'Homme , pour goûter le repos g 
Regagne fa reciaite obrciire. 
Tu fais reCpcûer Ton fommeil : 
Reine du pays des menfonges , 
Tu ramuCes par d^Mureux ïbngies t 1. " ^ 
Jufqu'À FiniiaDt de (on rcveii. 

F* 152^* Ah! fansles pâles feux que ce Flambeau no^ 
lance, 
L'Hpmmçerrant dans la nuit en fuiroic (efilence* 

i 

m Sans la Lune les ténues K^oiene trop profondes • 
Je paffagedu jour à la nuit trop rapide; il y auroic trop 
d'interruption dans les onivres de la création. • • • » 
j^iMrfqu'iprês atojr été briit^ pendant Je iourpar Jet 
vdeurs du Soleil qui plonge Jur la tête » 8c auquel oi^ 
^hk obligé de fie dérober» on arôve enfin â ce mo^ 
«nent oà la Reine de la Nuit domiaei fon tour fut ]m 
Nature entière , la doilceur de fa lumière , le reflet def 
eaux , la longueur des ombres , le parfum de mille 
^lanc€s odoriftrentei que Ja firaicheur empêche de fe 
difliper > tout ch^me » tout tranquiltife , tout rétabifc 
Itffofcecafabattues* • . • Tel eft lecontraftéqueltf'. 
Ifaiw«»cvdaai<t«iitca4ipi mmitm » c'fft4âifi»^«B|^' 



ffempère la force it THomme par la dôucear âç t# 
Femme « . 

Ce tableau apparcîent i M, de Gebelîn 9 9: la Ppéfie 
doir le lui envier* ' 

F. 1^2. Traverijer Us défères» oà pâle & cadcame» 
5e roule peCunment TAlbc du vieux Saturne* 

ittxkt f'i^itdaaa cei vers que de la révolution, dcr' 
Saturne autour du Soleil » Se non de (a rotation fuc 
lui-mâme. . La première eft connue : nous , favons 
qu'elle 5*âchcve en trente années , ou pour parler plus 
czaûemenc, en vingt- neuf ans , cent cînquanie-cînq 
ÎDUrs & treize heures } d^oà l'on a conclu qu'il deroit 
f avoir dans la Planète de Saturne des pajrs où la noie 
•frd'environ quinze ans , par la raifon que fur la Terre 
^ui touràf autour du Soljeil en un an , ii f a des nuits' 
et ûx mois A>us- le Pôle. Le mot pesamment fair 
encore' ailiifîoa i l'immen/îté du globe' de Saturne» 
«cuf cens quatre«rvingt fois plus gros que celui de J« 
flTerre. 

' Quant au moavemenc de Saturne Air lui-même ^ 
U n'a pas été poâible de s'en aifitrer , parce que certes 
planète étant à trois cens csenee miUiont de lieues Soi 
%i!Gil» cUe AT peui if wmmfàngt /mv qiirconà^ 






litie ftJibk Jnmiértc. Il eft probable cepctiIsMit qv'elltf 
tourne Cut (bn. axe comme Ici ûx autres globes qUf 
coiBpofent notre fyâlme folairc. M. de nii£R)n aoû 
^ue Saturne Ce meut fut lui-même beaucoup plus vite 
que Jupiier « qui pourtant a un mouvement Cur San 
axe cinq ou fix ceni fois plus rapide que cçlut de lu 
Terre. Xa raiCon qu'il en apporte » c'eft que la vicefle 
des Planètes étant en ratCoiv du nombre de leots Sa**, 
(eliices « Slaiurne qui en a un de plus .que Jupicer# 
c'eil-d dire cinq & un Anneau , d«k furpaCer JupiMi 
en viteâè.^ . 

p. 1 5 iy Dt la Comète en fen le gtobe paflâ^. 

f Les Comêtis font une efpéce de Voyageuts fmUfr* 
gtrs , qui viennent de tenu en tems rendre vifite à 
notre tourbillon : mais elles n'en parcourent que Jet 

-cxcrémîcés > c'eft-â dire quVlIes fe meuvent au^deffùn 
de Saturne. Semblables aux Planètes , elles n'ottt 
qu'une lumière empruntée; & ces queues & ces barbes» 
qui les fuivent ou les précèdent » ne font qu'un amat 
J'exhalaifons que la chaleur du Soleil en fait forttr t 
lorfqu'elles s'en approchent^ ou peut-être, comme le 
veut M. DE Mairan , qu'une portion de l'atmof* 
phère folaire , dont elles Ct chargent en la traveriànv 

iBVK rct«ur & leur dtfparîÛQQ doivent fiiirs» d«^ 



16ixepiill»utr^>l>uii^tt6 le (kvàntHÂiïtkr, éont lé 
3*ffilATkÈ ComAtique a éeé tradlik en Français pai* 
M, &E MONMIER I nous avoît anUDilcé ptour l*anné^ 
S7ff , une Comète qui a é(é obfervée i l'époque 
ptéâiie. Le jnlme Doâeur nous fait acceodre pour l'aiT 
%tss une CoQsçce dotat il croit le période de 57 f 
année). Ce fera la aiémc • .ilit-il , ^e celle ^li paru« 
immédiatement après ia mort de' Céfar, entulèe Vsàt 
de J. C. Ot , puis au moit de Fi^f rier de Tan 1 !•« | 
litcn.dtriiiér Ueu Air-latfin de l^tf'i6«0 4 ce qui a form^ 
d chaque apparition un intervalle de 57 s amée». Le^ 
calculs de ce célèbre Anglois méritent d'autant 
plus rauration. des Ailpcnome«-, que Newton i*c» 
cft appuyé en développant fon fyftéme fur les 

. ' Il y a trois chofes dignes encore de remarque' 
dans i^illoire de ces Corps célefles ; i^ La variété dç* 
leur mouvement : les uns , comme les Planètes , cou-* 
lent d'Occident en Orient , les autres , contre l'ordre' 
naturel » fe meuvent d*Orient en Occident ; ceux cf 
Ipnt appelles rétrogrades , & ceux-là direâs. i\ La! 
4ii{erence de leur grandeur : on en â vu dont le dia« 
mètre é^aloit tantôt celui du Soleil , tancdt celui de la 
Lune; d*autres rclfeinblenc à des Etoiles de la première 
OuTecoiide grande^ir. af .. Enfîp leur nombre : M. Haï* 
^"^a cooipté vingt- une Comètes toutes dllirentcs j Sq 



t^l fiiut «n croire un -pavane dvt Votât ii«cft« par» 
415 déplût le déluge, 

P. 1 5 i.Infenfé ! je àroyoîsembrafi*er d'un coupcl*fliil,dcc* 

A ce tableau de k grandeur 6c de 3a maj^ficenct 
des Cteux , j'avois cru d'abord pouvoir faire fucc^dee 
par un heureux contrafte la peîncure d'un Infeâe qui 
naît , fe reproduir & meurt au mois d'Août , dans 
refpaee d*une feule nuk , fur les rivages de la Marne ^ 
de la Seine & du R.hin$ c'eft TEphéinère dont SvrAHLr 
MERDAN a fait l'hifloire. J'avoue que j'ai eu quelque 
peine à facrifier ce tableau , parce qu'il m'avoit- coâté 
un long travail > & qu'il a peut-être le mérite de If. 
difficulté vaincue. 

Infenfé !' je croyoîs cmbraffer d'un coup d*orfî 
Ce qu'a fait de plus grand rimmortel Archîteâe | ^ 
Et mon œil fe fatigue Ipourfuivre Tlnfeâe 
Qu'en frêle papillon va transformer la nuit» 
Et qui ne verra pat le Soleil qui la fuir* ^ '" 

Aux rîvej où la Marne à longs replis ferpente , 
Ce ver , depuis trois ans , vît en Nymphe rampante i' 
hit] ptudemmeat caché dans eu tuyaux profi^nds.^ ■' 



flV LE i M CI ii 

i^u'U fttt avce tant i'act recourber en iSpbail»»* 
Paifible , il tttendolc que fon corps vêtu d'ailes 
PAt » des ondes forci , planer au-defliis d'elles» 
Dans la nuit , touc-à-coup , du milieu des rofeaux » 
8*£lance un rourbillon de ces cnfans des eaux | 
JL'Air en e(l obfurci : d'une aîle pétulance 
)L'un rafe du cryftal la fucface tremblante , 
Vautre^ traçant dans l'air des cercles redoublés « 
I^ûflè ranger fous lui fes frères ra(IèmbI4s* 

tJn inflînâ chatouilleux cependant les convie 
fi donner â l'Anaour le moment de leur vie* 
Dociles â fa voix , i peine le platfir 
Dans leur corps languifEmc fait taire le defîr » 
Que prompte i ranimer (a vigueur éphémère » 
l'Amante fe dévoue au doux emploi de nière# 
De fa queue â l'tndant tous les filets roidis« 
Peur éuyer le poids de fes £ancs arrondis « 
En mobiles pivots fur l'onde fe répandent; 
Et tandis que dans l'Air fes aîles la fufpendeac , 
Son flanc , ouvert foudaia fans elForc douloureux» 
yeti^ «I Si^P* ^tkmhlh qnaue iouétox cens œu£t» 



irôEMC. at 

Ses deftiàs Tom reinptis : là » fiait la fortune 
P*un Peuple , que le jour de cet feux i0portiuie« 
Il meure , &c. &c* 



J'ai fopprimécM-vefs parce ^« des Gemde Let* 

' très 9 dont je refped^e infininient le goût , en ont ]uffi 
les-décaîls trop minutieux, 

p. Z54. Par de folles erreurs « les mortels avant toi ^ 
A voient de l'Univers défiguré la loi. 

Parcoukex les r^fiémes ^fdqaes de toos leî 
Fhilofophes jufqu'à Newton, de vous verrèa coni4 
bien de folies fis nous ont données pour la vérité^ 
Xenophanss veut qu'il n'y ak point de nsènve^ 
metK dans le Mdnde- : PAKifiHIDE foutient que 1« 
Soldleft^roid éc chaud tout en^flible) Epicvri^a 
^é CCS sAte n'tCkpas plus grand qu'il ne le paroît $ 
ceux-ci ; que les glObcs iileltitài Te aneuveàt cémmâ 
des Bxlimaux pour chercher lent n«urcîture » 5( qn'ilil - 
reviennent fur leurs pas • lorfqu*il$ font activés 'an 
peint du Ciel où ils ne trouvent piu< d'alimcns f ceux* 
U , qneFcTpacé étant infi« ; la Terfeis i'Unfver» yi 
etiabent fasf ciflê fana pouvoir ^j^imàis ^$iitéttt$ Uf 
C^VIN AmsTOTE • que la Teirnooeiq^e kpaaîe^ 
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pBpAftCs» corade OB die IBs vCtfKlS S^ICH 

Cbst ici le lien de tépoaite «me cepcocbçs ^ii€ 
Ibttc ^ud^acs Joonialiâes aux Au(€Utf dont les ccrics 
soas parlent encore de cette naît abominable» Pour- 
quoi , dit- on , retracer ks excès de nos Pères } Que 
%niie tttte afièâation de crier contre le Fanatifme 
dans un tens oè noos n*en avons pins rien à craindre % 
Je Teux cfoitn qm le. PAtpIcleioic «flèx éclairé de 
aflèz die ponr rcAifer de défend» ia foi par le va^j^* 
tte , fuppoli que nous euiTions le jaalheur de retombée 
dan/ nos premières diflîentions ^ mais où e(l PinoonTf- 
nient de l'entretenir dans cet efprit de paix 0c de doti* 
ceur que doit inlpicer le téctt de nos cdmcs paflZs r 
l^ Moeurs , les Loix ^ la Rêli^n de TEuteartmc-, 
^Uet bleiTées } CeUe-,ci , qu'il ne faut pas conjfbndre 
wUk la CiW de lUniic (^ ) , a-t-cUe jamais approuvé 

( * > iStttiiConr ï ccaéime c&acM loBûc ««eâ^nt Ubj^ 
PtocWBon: fakpncUe eaaâion de çcâccsdfB Cf QaiTacre i 
la pipe céUbra la Mcffe pontificalemcnt. Aujootd'kui 
mime , dans la SALLa rotalb , aiafi nommée «"^ parce 
4fM» eft deffinée aux nMeann qoi tepcéfiBOicntvlBi 
4i«e(s< ;tpii»mp|ies 4e la Coati Romatnt far ftaisna^wis ^ 
4^Mlias»iS'«»ni to ptoi fitml^^ank; oii^rok dtas 
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H Nuit âe U Saîm-Barthélemi? Pourquoi nouj 4é- 
féndroic-on un tableau que j'ai vu retracer deux foît 
dans les Chaires Chrétiennes pard« fages Orateurs) Si 
quelqu*un cTl digne de reproche , de i*Auteur ou du 
Pcriodifte , n*e(l*ce pas plucôt le dernier , qui veut 
bouffer la voix de la vérité , ment à Cà confcience, ic 
' cherche â âacter avec autant de lâcheré que de mal* 
adreiTe un ordre de Ledeurs qui le défavouenc i 

P« 1 57* Couvre cQcor les chemins de Tes njembres épars» 

QUAND BF.ME <tit alTa/nné l'Amiral CoirCNI : 
C'en ESTvFAlT , ctia-t-il par la fenêtre aux Ducs de 
Guise U D^AnGOUIÊme, qui ractcndoient dans la 
cour. Guife lui répondit { M. d*Akcouisme nB 
VJEUT PAS lE CROIRE QU*IL NE lE yoiE A SES 
pi ES. Béme alors jetta le cadavre. Le Duc d'An» 
goulème en efluya lui-même le vifage pour le recon- 
sioître, & le foula aux pies. Enfuice on lui coupa la 
tête* qu'on porta à CATHERINE ^ DE MÉDICIS. te 
corps fut traîné dans les rues par la populace * 3c ce 
^ui en reçoit fut pendu parles pies au gibet de Monc^ 

Cun montre le. corps de l'Amiral CoH'gny qu'on |ette p«r 
lés fcnét(es -, & Tautre , Charles IX , aâî» lut Ton trûne , 
9t ratifiant ce qu'on no rousi(Toit pas d'appel Ici (.4^ 

BOMKS «OTKl. 

TomilU l 
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fauiotù Charles IX alU Vy voir avec coûte fa Cour, , 
ce Qudqu'ua lui ayam dit que le corps de l'Amiral * 
fencoit mauvais, il revendit.- comme VlTEtLlUS: 
LE<:ORPS Ï>*V^ EKNEMl MORT S£t»T TOUJOURS 

BON ». (M. DE Voltaire). 

P. 1 S7. Lesei^fans ) afTaflins des enfansau berceau , 

tes paflfages fermés par des corps en monccais,« 

Ces deux vers ne dtfent rien qui ne foie actefté ' 
par THidoke. On vit des en£ans de dix- ans tuer d^s 
cofans au maillot, die TAuceur de L*£SPRIT DE La. 
LICUE; D*AUBIGNÉ affaire « QUE lES PORTES 
OOCHI^RES ^TOIENT BOUCH]£es DE CORPS ACHE- 
VAS OU LANGUJSSANS jET lES RUES^DE CADA« 
VJIES QU'ON- TRAÎNpIT SUR LE PAVÉ A LA 
RXVlâl^E », 

K I f7. Enfia le Roi Itn^nkcme au primems de Ton 

La tranquille férocité de CHARLES IX efl peut-être 
d^ qu'il y eut de piûs inouï daxu cette affréule journée* 
ILn'avoii alors que dix-neuf ans, c'eft â-dire qull 
écoic à certe époqiie aimable de la vie 9 ou tous les 
bommes font naturellement doux » humains & conei* 
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patiiTans. Voyez comme â VoSféét. d'un malheureux 
^ui fouffre » comme au (Impie récit d'un évéoemenc 

* tragique y iln frémiflênc & verfeni des larmes : 00 s'fis 
font cruels , du moins c'efl avec audace ; ils 6nc cgâ- 
Jemenc pour le cti'me & pour la venu de l'énergie ^ 
de la franchife. Charles IX fur cruel avec lâchecé. Si 

'Tavanés couroit dans les^ucs en crianr .- TliEZ , 
TUEï: ; LA' SAIGNÉE EST AtJSSI BONNE AU MOIS 

p'Aotrr qu'au mois de mai, W expafoît'favie: 
^elquje Calvinifte courageuk: poUVOtt fe défentire te 
le tuer : mais Charles IX » fur les balcons du lowt^, 
d*ou il fùfilloîc les paiTans , n'avoit rien â craindre. 
Ajoutez qu'il n'étoic point animé pat le mouvemenc 
& par des courfe^ , comme les autres MÀSSACitEURS 

P. 15p. La nerveufe Eloquence , aux rapides accens , 
Prêter fa noble audace â la timide Hilloîre » 
Et de nos, Demi- Dieux ttfltifciter la gIoiif«. 

J'ENTENDS blâmer quelquefois les Sujet» que 
l'Académie Françaife propofe tous les deux ans pour 
l€ Pfix d'Eloquence. Ceft un màuraîi genre , di^on • 
éUi ne peâf faireque des Déclamatears, Mais que les 
Critiques t'aceotdèiK donc a^ee eu3£-aiêmes> Qiioif 
fliflôilent d'une voix unatiime* l^s Oraifons Funèbres 
des BolTuét âè des Fléthîer, cctnméde» rhodèlet é'él«^ 

la 
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>quence.t U Jorfque l'Académie Françaife demande 
ilEIqge ji*t||i Grand Honime -, ^ui ne fera i propre* 
xnent parier que ion .Orfliron funèbre ., on oCera noua 
dire qu'on ne peur faire fur de pareils .Sujers que det 
Déclamacions ! Aimei^oienciU isiçux ces révères Anf- 
carques que le talent 4e nos .Orateurs s'execçit foc 
quelque point de jnorale rebattue? Nous cornioKIbns , 
•ott. ^Iu^c4ious ne connoi(Ib|is ^lus les Di (cours jque 
ce^nre.nousa donnés: â peine favons-nous ^qn'ili 
n'écoienc que des ^nipIifîcaiiQns de.CoHège » tandis 
que nous rélifons chaque jour .les , Eloges de.SuIlf, 
du Maréchal de Saxe, ficc^ *) couronnés par l'Aca- 
hernie Françaift. Cet ufagç , que la plupartdes autres 
Académies du Royaume ont adopté , me rembje digne 
des beaux fiècles d'Athènes. Non feulement il ouvre 
à l'Eloquenjçe un champ où elle peut déployer toutes 
fes/i^heiTes, mais 11 a l'avantage encore àe propofer 
auxOaflcs les plusdîftsoguéeade la Nttion4es no* , 
dèles ^ imiter. .L'émulatioii ell un pulfl^nt re0brt que 
les Gouvernemens modernes ont trop négligé, Lee 
Corps Liccérjiirçs Cuppléenc au)p;ird*huL i cette né^U* 

* < * ) j*aarots nommé l*E|oge 6e Fevelon par M. mi xa 
flAurB, fi l'Auteur n*étott pas JournaliAe : mais -an 
airoit que }c l'ai loué pfir timidité , tandis que je aaina 
aes défauts de mon Oavra((e » 9c non les ceofeuts -^m 
^ÀiT'fiut me les reproches» jncme.Avcf amertume^ 
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^ttce. Ils om vu fans douce que l^îôgt d'un Grand!^ 
Homme >ouvoic enfanter fon émuîe. L'Achille d'Hb- 
jncre a fait Alexandre. 

F. i;$. lâ , les marbres encor de fa toile rivaux , 
Be nos fameux Français ftemifânt Timage , 
Au nom de la Patrie acquittent Ton hommagCr ^ 

Cest un projet bien digne d'un Roi de France ," 
«ue celui d'élever des Statues aux Grands Hommes qui, 
dans rous les genres , ont fait la gloire de la Patrie * 
Ces Statues , préfentées anx hommages publics dans la 
yafle galerie du Louvre , où elles doivent être rangées 
parmi les Tableaux de la Couronne , formeront Pus 
des plus beaux monumens de la Capiraîe d'un grand 
Ro/aume. Croiroit-on cepêniant qi» céprojet a éa 
des détraâeurs i Voici d ce lu jet une Antcdote dont je- 
puis certifier la vérité. 

Un grand Seigneur vt^itoit le Sallon de i777r Arrivé' 
devant la Statue de DesCAKTE» , il demande le noB»^ 
de celui qu'elle repréfente. Un homme de Lettres qui 
fç trouve par hasard en ce moment auprè» du Cour^ 
dfaB , lui répond : c'eft Defcartes , M. le Duc* — »* 
(in'eft-cc que Defcartes^ — Ceftleplu* grand Phi- 
iofbphç qu'ait produit Ut Fcaitce. — > Voilà du mai;bf c^ • 

l9 
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èîea e«i{déyé , ropond rHommc de Cour l ^^er de 
lipa bon nuDc 9 U fe iccire* 

p. s6i, LcFleavei enorgueilli de baigner rancd'attralcf, 
l^t courre en bouiUoniUAc defes h umîdes rçtf , 
A^ute « leur blancheur & U rcjQd plus piijuame. 

Qh peut dire qu'une belle femme dans le bain eft 
encore plus belle. Combien cependanr nos bains fer* 
^ttn peu la beauté « fi en les compare à ceux qui 
itoionc en ufage chex les Romaini, & à ceux qu'on' 
trouve aujourd'hui même en Turquie. MlLADI MON* 
TâIGU nous Fait dans Tes Lettres le tableau de ces 
«lerniers. Ce fi|( à Andrinople qu'elle pénctra dans ce' 
Jieu fermé aux hommes , &: donc aucuTi Voyageur ne 
peut parler , parce que tout homme qui y feroit furpris 
]i|(df«k U vie fur lé champ. 

tt J'arrirai au bain» dit-elle; il étoit rempli de 
femmes. C'cft un bâtiment 4e piene • où il y a trois 
Déstu àê ^icc.quî ne coçoiyenc le jour que par U 
cpuyercure. . • • L.es premiers, bancs écoicnt couverts de^ 
coiil&as 6c. 6fi riches tapis. Les Dames étoienc a^fes. 
dfflTus , ic leurs Efclaves étoienr fur les féconds , dec*. 
rîère elles. Cen'ecoir pasi'Jiabit qui les diftinguoic,, 
ctf dJc» :i(9i<t» daas i'^ à§ u%i^^9^ c*eft-À4ir^ j^ 
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tomes flttts. Tant cachtr fti beautés iii ^dé^ct. Je 
'2i*appcrçu5 pas cepcndiatic ie moiiidre ïcame , nî le 
moindre gefle qur pât di04]uer la pudeur. Quel<}tte6- 
unes fe ^romenoîe&c arec cet air m?je(Ureux qve 

Jidilcon d<mne à notre premicce Mère Prefque 

toutes aboient li peau d'tine blanèhear i ibiouir : de 
beaux cheveux partagés en plufieurs trefiès parfemccs 
de perles & de rubans pendoîent fut leurs épaules : 
elles repréfencoient parfaitement les Grâces, hà , je 
me convainquis de la judefiê d'une réflexion que j'ai 
Ibuvent faite $ c'etl que (i c^éroît ruiàgè d^aUer coût 
nud » on feroît à peiné attetition au vifage : moi»même 
je voyois avec'plaifir tant de belles femmes mies ea 
diflTérentes pofhires , ks unes falfatic la cOnverfatioa » 
les aatres occupées â l*oumge • <juelques 4iaes prenaAC 
eu c^ ou Sa focbet , f lufieitrs sié^Ugemment uou- . 
chées fm éès cob^ds , -fendaftt ^e 4eiin fiiclaves, 
^iri font tTrétmaireBiem àt jolvct iâieê 4t éiz-^^e. 
OD dix-btth ass , VtMcvfoîMc i Jeiir vefièt les «he- 
veux. » 

P. iSf. Ctnéêtmt^cmUM^nt^k hiieumi^éclosylcc» 

\ Ctst la teur dti toew , efpècede NéintpfMr , iquî 
croît en abondance dans les pYainesde l'Egypre ^ anfll* 
t6iîque le Nil (es a mondées. Cette plante pooHèpltt* 
£eon xij^cs drargèes -de fèttîJlcï» ^«s tvaot 4i« ISi 

Ï4 
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développer ' fom repliées en cornet; quelque temt 
après, elles fc courooaenc d'une belle fleur blanche, 
^ui pendant la nuit fe plonge dans Teau , peur ea 
fortir peu-à'peu av retour du Soleil : la cête de cette 
Çeur donne cnfuice une goufle remplie d*une graine à • 
peu près femblable â notre Millet. Les Egyptiens 
.«voient grand foin autrefois de la. recueillir pour en *^ 
faite du pain : aujourd'hui 'même ils en fon^. de^^^-^ 
gâteaux. 

Il y avoir en Egypte une autre ef^^èce de Lotos qui 
donnoit une fleur d'un rouge incarnat & d^une agréa« 
ble odeur;, fes. feuilles & les tiges s'élevoîent au-deifus 
de Teau beaucoup plus que celles de la première. 
C'ctoit une forêt charmante , a î^ombre de laquelle 
on fe promenoir dans ces barques peintes dont parle 
Virgile* Si racine & fa graine étoient excellentes à 
manger. Cette plante fervoit de couronne aux hommes 
dans les feftins, & aux Dieux dans les Temples. 

EmVIN , les Ancient donntwent le nom de Lotos â 
«n arbrie que nous ne connotilbris polnr • mais qiife 
les Commeiuateurs ont dit être, les uns, le Jujubier { 
Its^ aucees , TAlizier. Quoi qu'il en foit , fon ff uic 
faifoit la nout;riture d'un Peuple qui en avoît reçu le 
"nom deLOTOPHAGE; & lès Egyptiens toujours amoK* 
. feux de fabl^ le regacdoienc comme fi ddideiu^ , "^ 
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4|u'ils aiîiroienr que èè$ qu'un étraQger en avoît 
igoûcé i U per4oîc le deixr de ttvoic fa p«$rft 

ÏP. i<|. La Corneille» encrîant , plane (iitleurhauKeu^. 

Tum Comîx pluviam tocâ vocat împroba voce • 
(VlKG.J 

\ 

P. itfs* • • » • Du Cormier la vîeîUeilê robuftc* 

L S Cormier , Tun to pluf beaux arbres de net 
forêts d*Europe> fufpaflê; le Chêne en dureté & en 
vigueur. Le fameuoc Hyver de 1709 fut fans effet 
contre lui , tandis qu'il fit mourir un grand nombre 
de Chênes. Sa durée efl longue, d*où Ton peut con* 
' dure que fa aoîifance eft lente. Il ne commence 1 
donner des fruits que trente ans après qu'i} a èé 
planté. 

P. x«tf. ••.••,•. Et le Pin ré(îneu3t« 

1 1 y a pîufîeurs efpèces de Pins :^toutes donnent de 
la réfine , mais plus ou moins abondamment. Lee - 
Pins » qui en fournirent davantage • font ceux donc 
J'aubier a le plus d'épailfèUf , Se qui font le piiU 
expofês aux ardeurs du Soleil. Ces ïcmicts , parve« 
&us|^â I*âge dé f(»xantc*di9c ou quatre* vingts. aof 
c*ett le tems de Icar plus grande force)» t^aadeiic 



faCqvt^à ^oinse livres de réime choque umét. On H 
redce en fiUûat â cet arbres » vers la fin du moii ^ 
lAti » une. eacaille qu'on renouvelle tous la |jours , 
4ie peur qv^le ne i« <^nic« La riiinc «n dccouie j^- 
^u'au mois de Septembre* moment où la frai* 
cheur de l'air fufpénd le cours de cette fubftance 
liquide* ^ 

f,i6f, prerois*tu blimer Theureufe négligence • 

V Qat fait tomber des mains du Peuple moifibn» 

neur 
tes épis , deftinés à nourrir le Glanettrf 

Ce A'4â^ci9£ ki un -(UBtpwe que je me fois fait 
jpour avoir le plaiûr de le combattre* On a. vu , il y a 
quelques années , dans les plaines de la Brie > de riches 
propriétaires aflèz barbares pour chaiTer dé leurs 
champs les malheureux qui y glinoient. Ils n'ont 
pas même rougi de les traîner devant les Tribunaux , 
ëansIVfpérance que ie Parlement proicriroit un ufagcv 
«oofacfé par tout fet fiècies en faveur dp l'indigence. 
fin Magiibats l^nt maintenu au contràhe par un 
^nrèr bien digne de kuriageflè 9c de leur humanité* 

T. 1 70. Quelquefois ruA d'en» 'eu» vaiac» dtt pqîda its 
grains i 
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- C^u'H ttjanç en hulct^mc aux greniers fouter- 
f^ins , Sic, 

Il ne ftut pas eroîre» cevcsie-on Pt fait fi long* 
cems , que ce périt peuple enaifiê en Eté te^ ^rovU 
•lions pour THyrer , ni que pouc empêcher^ le grain «k 
germer dans kt cellules , il en ronge le germe qui eift 
i U pointe. L'amour du mervilleux a coujouri égafé 
les hommes. Les Fourmis n*emmaga€nent rien » pare* 
qu'elles n'ont pas befoin de provifions pour M'Hy ver» 
Clics vivent au jour h jour ; & quand la belle faifon t 
difparu , la république s'endort d'un Sommeil qui 
^urefîx Mois; ou plutôt, ell^ demeure dans un état 
A^engourdifTement jufqu'i ce que l'Air ait reprît le 
degré de température propre â la ranimer. M. VRAM* 
50IS Cakke a vu des Fourmis , qui s^écofenc lo* 
giéeS dans fon appartement , s'endormir plus tard ^ 
t^éveîller plutôt que celles qui .étoient en plein aiiw 
-A peme la lîn dn IPtintems les a retirées de ceœ 
Jangueur , que les oeufs fe hâtent d'éclore. Alors im 
merveilleufe aâivité de ce peuple n'efl que l'effec 
5de fa tendrefic pour fes petits 5 car la f eibleflê de cet 
derniers ne leur permettant pas de a'expoièr â l'air 9 
toute la république travaille pour eux à frais communs» 

p. 172. Le Maître , aâis en père au milieu de la troupCf 
Fait revivre pour eux les jours du ficelé d'or , 

thAI f«im HitM ece Tcrt^w Fâm «ftAiMLtè 



t04 L B S M O I S ; 

qu*un Seigneur Français vient éP^tahltr àsmi Cet T«rr«# 
ficuées fur lès bords de la Garonne. Cet homme 
vcrtuetax ybaliîllé comme iês Vaflàux , fe mêle i loirs 
ouvrages » la rafièmbk cnAiice dan« (on Château 2c 
Us admet à fa table. Ainfi , parmi nous , un fimple 
yanicalier imite autant qu'il eft en lui l'encouraie- 
nent que l'Empereur de la Chine donne â l'AgricuI- 
f Uf e par la Fêr« augufte dont j*ai parlé dans Je pre* 
jniec Chant. Ces Fêce& Cciéales qui mériteroient des 
éloges p ne fôt-ce que pour le motif qui a pié£dc à 
kur ètabliilêmezit » ont écéjraitée^ de CoMÉDIZ dans 
le ne ùâs^ quelle Feuille {périodique. On a cru y recon<- 
stoître refprie de notre âge qui n'a celle de réveillcv 
4latis les hommes les premiers fçaâmcus delà Natnr», 
^ ceia feul a fu£ pour les faire condamner. Voilà 
comme i*efprit de parti rend in)uAe. On s*eil déclare 
puvoftement l'ennemi de fon fiède • & l'on blâœc 
en lui ce qu'on ^daûre avec -tailbn dans les cemi 
imciens. 

p. 172. Rhéa, du hautdes Cleux qu'embellit fa p|rér«acÇt 
Jette fuc leshameauz un œil de con&pIaiOiaoa» , 

C B T T fi Déeflé , que tes anciennes My thologîes 
firent prcfider à l'Age d'Or , devint^ datw dcï feart; 
poftérieurs le (igne du Mois , où la moîlTon ayant 
Auwi uae Qoivir|U(€ comç^uM imis M bopum»» 
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•eux<i poroîflbîent ceiicrerdaa4i'égaiicéptiaudlve.» au 
milieu des Fêtxc .& des plai(irs que ramenait cecce 
époque 4e (.'annçe. AuiH cecte ConftelUcion fuc-elle 

cepréfencée fous les craiçs d'une QUneuCe ^ui porte ua 

j^i.daa« la main- 

P^ ijh XeTjRivage Arbousier pompeulemeat ctal« 
Sur Tes bras cevetdis la poucpre orientale. 

C 1E T ^irbrilTeau • qui croît nacureilemeut Xur lt$ 
montagnes de la Provence & du Languedoc , eft cou- 
vert tous les ans au 'mois .d*Août 4*uu grand nom* 
bfe de fleuri blanches .^ de gros fruits couleur de 
fourpre. Mêlés â fa fieuilk d*un beau verd • ^ il^gam» 
flMDtdentellée* ils forment un coup-d'œU brillant» 
to'reflcmblance du fruit de TArbousiier avec la F/aifie 
^ftfi grande, que dans .certains cantons ^u Diocifii 
•de Montpellier.^ ii^ p^^9fM$ TuppcUent Fjiai^B D9 
MONTAGNE.' 

?. 171. I^es guirlandes de fleurrceureot ruri*arbri(Sêau^ 
Qu'envoya fur nos bords la frdide Sybétie. 

C'EST l'arbriHcau cultivé depuis peu dans nos 
jardins • {oùs le nom de ROBINIA , que lui a donné 
le Chevalier Linné. !I décore agréablement Its bot* 
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^ueti par fou feuifla^ d'un vtrà frais & Us fitutr 
d^un beau jaune. DÀm la S/bérie donc il eft origK-* 
flaire , on l'appelle d'un nom qui fignifie l'AuBRIT 
àXJX Pois , parce que lès fleurs fe changent en une 
gouflè qui produit des pois de la groflèur 8c de là 
forme d*une lentille. Les Peuples du Nord qui s'en 
poueriiléncy aiïllrent que le goût de ce fruit eft fupé* 
tîeur i celui du irgume donc il pone le nom. . 

9m 1 74. Le bru)^aiit âéaa tombeflt retombe ta cadenct» 

- La manière de battre le blé n'cft pas la mtee pour 
tentes les Provinces de U France. En Gujrenae , cil 
Pmvence, en Languedoc, on le bat fur une gmndç 
«ire qu'on renoif? elle chaque année en plein champ» 
Sur et terréin qu'on a pris foin d'applanîr , de €on(b^ . 
Hder pour cA Armer le» fentes , où le g^n poueros 
ftf perdre 9c les inf«âes fo cacliftr , on étend unec^Ar 
die de gerbes: on y fait paflêr dts Chcvanx » il 
leurs pieds en décachent le grain , en le foulant. Cette 
méthode y qui étoit auffienufàge ches l<fs Grecs, a 
fourni i Homère l'une des plus belles comparaiioDs 
qui foit dans Tlliadé. 

1 A voici traduite par M. éabanis. Je rappone ^t$ 
vers qui la précèdent , afin de mettre le'i.eâeur plusi 
Cft éuit de comparer la copie avec l'original. 
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Te! lorfque de ces monts, oà fiègen« kt ora^tV 
La foudre en niugiflfânc dévore les ombrages , ^ ! 

Poulie de cous côtés par TAquilon fougueux. 
L*incesdîe au hafard y promène fes feux , 
Monte au fontmiet des rocs , les couvre de ruia«i « 
Defcend dans les vallons & parcourt Ict collines ; 
Tel , la lance à la main , dans ce combat fatal « 
Achille *, iils de» Dîenx , aujourd-hiù leur égal g % 
FoùlTe de toutes parts fes coorfiers hors>«b*hakhief - 
£t de niUTeaux de fang fait regorger ia plaine. 
Ou , comme dans les jours oui fuîvcnr les moiflont ^ 
Lt Citoyen ruftique enrichi de leurs dons. 
Sous les pies des Chevaux (eparanr daj^s fon air» 
L*orge & le pur froment de la paille légère $ 
Voit voler & li paille & les grains nourriciers t 
Z>e même , au Héros les iounorcels courfiers » 
Kenverfant les bleifés , dont ib fuivent Ui tracer. 
Foulant tout-à-Iafois les cafques , les cuicaflès» 
Et Ict membres épafs & les troncs en monceaux 9 
Font feiaillir le fang U voler les lambeaux a 
te char en eft couvert , &<• 



